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LPITRE 
1 "4 BABET. 


B ABET, ma friponne,, laiſſe 1a tes 
nguds, tes pompons, & daigne m 

couter un moment. J'ai voulu com- 
. mon Hiſtoire par une Epitre, 
& c'eſt à toi que je Vadreſſe. Te voila 
bien Etonnee : une dedicace, dis-tu ! 


Oui, une dedicace. Et n'es-tu pas 
digne de figurer à la tète d'un li- 


. . On y met bien un tas de 
quꝭ on éleve au rang de Me- 


cenes. On y met une foule d'ignorans 
qu'on fait paſſer pour les premieres 
cervelles de France. Apres cela, Ba- 
ne puis je pas te placer à la 
t6te du mien Qui connoit mieux que 
moi Pagrement' & la delicateſſe de 


BET 


ton eſprit 2 Qui a plus éprouvé 
| teh; A 


„ 


2 E PIT RE. 
ton diſcernement & ton impartialitè 1 
0g Mais voila que tu retournes deja 
à tes chiffons, & je lis dans tes yeux 
que je tennuie : C'eſt un droit qu'ont 
tous les Auteurs dans leurs dedicaces. 
Je vais donc te parler d autre choſe. 
Ecoute, Bazer , reponds-moi, 
& ſur· tout ceſſe d' tre femme un mo- 
ment: car je veux de la franchiſe. 
Tu as quelque grand projet en tete. .. 
Que dois. je penſer de ce ſublime ap- 
pret de toilette ... Tu te laſſes de 
m'aimer, & ambition dans ton coeur 
ſuccede a. Pamour', mais ne redoute 

point mes reproches. Je fus libre de 
te prendre, tu es libre de me quitter... 
- Autrefois c'etoit des baiſers, c'eſt 
maintenant des conſeils que je vais te 
donner. Je ne te repeterai' pas que 
tu es charmante, que tu es ſans ri- 


vale pour l'eſprit & les graces; tu 


| ne le {als deja que trop: mais tu n'as 


E PII I E. EE 
as encore cette experience qu'une- 
ongue etude des cceurs peut ſeule te 
onner. O ma Bazzer un tranſ- 
ort prophetique me ſaiſit; un Dieu 
m'echauffe, il m'6claire, il m'infpire :: 
Tavenir ſe devoile à mes yeux. Que. 
e meryeilles je dècouvre! Tes jours, 
nt files par la main des plaiſirs; 
Peſſain brillant des amours voltige, 
latre ſans ceſſe autour de toi. Len- 
jouement & la volupte ſuivent tes 
s, toute la nature ſemble te ſourire. 
Qu'une belle ait pu fixer un eœur 
olage, elle doit plutot cette conquète 
x d6firs & à la yanite de ſon amant 
A fa tendrefle 2 Quelle ait rèuſſi 
à toucher un inſenſible, homme le 5 
plus. indifferent cede tõt ou tard au 
beſoindaimer : mais Echauffer le cceur - 
glace d'un vieillard, favoir reveiller . 
dans ſon ame le goilt des plaiſirs, & 


lui rendre aux portes du tombeau 5 
| . EF '- 


4 E PIT RE. 
quelque &tincelle de ſon ardeur paſ- 
ſee , voila le vrai triomphe de la 
beaute , &, Baver, c'eſt le tien, 
vois · tu ſa marche chancelante ? L'en- | 
tends-tu d6ja touſſer ? Son air effraie 
les amours ; mais laifſe le payer des 
plaiſirs dont il ne peut plus jouir, ou- 
vre la main, & fais des heureux. 
Je te vois deja rouler dans un char 
brillant, plus éclatante encore de tes 
charmes que du faſte qui Yenvironne. 
Un Palais ſuperbe ſuccede a ton tau- 
dis: te ſouviendras-tu alors de nos pe- 
tits ſoupers tète à tete, de notre amour, 
de nos plaitirs ? Je dirai, en voyant 
ta nouvelle metamorphoſe.: Quand 
Jaimois Ba BET, nul mortel n'etoit 
plus heureux que moi: nous ne poſ- 
edions que notre amour, & nous 


mavions rien à deſirer. Le vin qu'elle 


me verſoit étoit un nectar pour moi. 
Bavgr n'avoit qu'un ſimple corſet , 


5 


EPITRE. E 
encore portois- je envie à ce voile 
trop étroit qui me deroboit ſes char- 
mes. Quand fa bouche me difoit je 
t'aime, ſon cœur en palpitant me le 

juroit d'une maniere plus touchante. 
Comme tout eſt change! . . . Quel 
luxe! Quel fracas! Dis-moi, friponne, 
quand tu ſeras Emilie, oublieras · tu 
Tamant de BanET ? 
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© APITRE 1. 
Olacun cede au penchant fut Tenmatne: 


Suxs caprici capricieux , frivole, mais nima- 
ble, tu le veux, j'obéis. Je vais parler 
an mes Egaremens , de mes phaifirs : ” of 
vais peindre cette tvreſſe, qui fait 

ter a Fame le bonheur * 


ou x 


2 L A MOR ALE, 

inſtans, agréables images.. Tableaux 
voliptuenx ! Quelle ardeur, vous m'inſ- 

Pirez .! Ofcrai-je vous Ecouter , vous 

C 

Mais helas ! tout $'Evanouit :  _ y 

Lage fuit, le temps nous devance ,. _ 

Et le moment ond on jouit  _ 

+= Senyole' avec la jouiſſance. 

Pavois à 16 ans, comme tons les: 
jeunes gens de mon age, le cœur ten- 
dre, la téte folle, peu d'experience , un 
grand fonds d'amour - propre. Paimois _ 
Tetrude; Ovide, Anacrcon , Pétrone fu- 
rent mes premiers maitres: ils m'inſpi- 

rerent du got pour leur Philoſophie, 
& bientòt je n'coutai d'autres, loix que 
celles du plaiftr. n vi; 
Un de mes Oncles, grand Sophiſte , 
perſuade qu'on ne pouvoit avoir le ſens 
commun ſans Part de faire un ſyllogiſme, 
prouva à mes parens qu'll*falloit m'en- 
voyer a PUniverſite de Nan. ,. finir le 
cours de mes études. Comme ute forte 
poitrine ſuppoſe toujours un vaſte genie, 
cet Oncle eſt cru ſur ſa parole, & me 
OUR ML... Ct 23k et Ck ons | 
.Tranſporte. dans un monde nouveau 
& parmi d'autres hommes, je mis d'a- 
bord tous mes ſoins a les entendte ; mais 
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dłſeſperant d'y réuſſir, je les laiſſai ar- 
umenter , diſiinguer , diviſer, prouver,, 
leur aiſe, & entraine par ce goùt ſE- 
duiſant qui me portoit vers la volupté , 
je ne ſongeat qua jouir. 
Dans le peu de temps que je frequen-: 
tai les Ecoles-, je fis connoiſſance d'un 
jeune homme, nommé Belcour. Un rap- 
port d'àge, de caractere, nous avoit ren- 
du chers Pun à l'autre, & chaque inſ- 
tant reſſerroit les nœuds de Pamitie la 
plus tendre. | 1 5 
Un jour que nous ę᷑tions à table avec 
deux autres de ſes amis, que le verre 
A la main nous buvions en vrais Epicu- 
riens, les ſoucis & les peines de la vie, 
la converſation tomba ſur l'amour. Qu'eſt- 
ce que l'amour C'eſt la reunion de 
deux ames deſtinées à s' aimer. — Ceſt: 
ce qui donne la vie a ce qui reſpire.— 
C'eſt, dit un troiſieme, plus Phyſicien,. 
une impulſion méchanique des ſens „ 
qui porte un etre d'un ſexe à s'unir à. 
un etre de autre. Après une foule de dé- 
finitions toutes auſſi heureuſes, nous par- 
vinmes a ne plus nous entendre. On bu- 
voit, on crioit, on s'échauffoit: bien- 
tot Pame -embraſce. par cette matiere „ 
nous allions en venir a de plus ſùrs Eclair-- 
eiſſemens; lorſqu'une voiture * en 
A 5. 
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tre avec fracas; & s'arrẽte dans la cour. 
Chacun vole a la fenetre ! . . . Que vois- 
e! Dieux, que de charmes! . . Laſceur 
de mon ami, Paimable - Egle.. . qu'on 
ramenoit du couvent. Quel eclat . .. Que 
je la trouvai belle! Que toutes nos defi- 
nitions me ſemblerent pitoyables ! Pen- 
ſif, ſolitaire au milieu de mes amis, je 
ne vois qu'elle, je ne ſens qu'elle, je 
ne ſonge qu'à elle. Chaque inſtant vient 
me Poftrir plus aimable & plus ſéduiſante. 
Eſſayons, s'il eſt poſſible, de la peindre 
avec tous ſes charmes. - | 


_OHAPITERE 1. 
a Neeeffite des Couvens. 
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aer Etoit une de ces brunes piquart- 
tes qu'onine peut voir ſans. aimer. Sen- 
ſible autant qu'elle étoit belle, ſon 
ceur Etoit fait pour recevoir & pour in- 
pirer de l'amour. Les graces du corps 
en elle ne le cEdoient qu'a celles de Vef- 
-prit. Egle , enfin, la charmante Eglé 
avoit quinze ans , Page henrenx des 
amours & le temps des plaifirs. 6 
Enfermée au couvent des fa tendre [ 
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euneſſe, elle y apprenoit à coudre, bro- 
der, babiller: & comme on vouloit lui 
onner une ſage éducation, on Vagcou- 
moit auſſi a chanter au chœur, a tailler 
des Scapulaires & des Agnus. Sexe ai- 


able! que de diſpoſitions wapportez- - 
ous pas en naiſſant, puiſqu'avec tous 
es ſoins qu'on prend pour les détruire 
vous rendre ridicule, on ne peut y 
cull enticrement ! | NN 
Cependant, cette jeune Egle, fi in- 
ente d' abord, devient moins naive 
e jour en jour. Ses yeux pætillent d'un 
eu nouveau: elle paroit plus animèe, 
lus vive... .. Elle arrive enfin à cet ige 
u la nature nous donne l'inſtinct du 
laiſir, où tous les couvens ſont inſup- 
rtables : Egle vent quitter le ſien. A 
ette terrible nouvelle, le ſenat monaſti- 
ue eſt aflemble : L'allarme devient ge-' 
crale : Elle étoit ſi aimable , elle de- 
oit Etre fi riche un jour! On redouble 


” attentions ; les petits ſoins, les bai- 


rs, les careſſes. ... On lui preche cha- 
ie jour le meEpris des vanites du mon- 
„ les charmes de la ſolitude. Mais 
e peut tout le jargon ' myſtique contre 
inquiẽtude naiſſante de Pamour ] Egle 
rti, & oublia bientòt or morale. 
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C HAPIT RE HE 
Les Concerts: 
Mor, avoit penſe que, pour etre heu- 


. 
W * 
— 
” 
be. , 
- - 
: bh of 


= 


reuſe , il lui ſuffiſoit de ſortir du cou- 


vent. HElas ! Peut- on ſe flater de Vetre- 
ici bas: Les maux, comme on dit, ſe: 
tiennent par la main, & quelque mal- 
heur que Pon éprouve, il faut, fir Pon: 
eſt ſage, ſe ménager aſſez de force en- 
core, pour en ſupporter un plus grand. 
_ Voila la vie. "> . 1 | 

Apres avoir eſſuyè les Eternelles careſſes. 
du grand oncle, de la petite tante, des 
cauſins, des cculines , elle n'en fut pas. 
quitte a. fi bon marché avec ſa dé vote 
ayeule. On s'informa d'abord de la ſanté. 
de la mere Angelique, enſuite comment: 
fe portoit la petite mere Anne & la 
jeune ſœur. Marie: aime-t-elle encore 


broder ... Mere Frangoiſe ſans doute 


eſt. toujours premiere voix au Chœur 2. 
On Epuiſa la. longue Kyrielle des meres, 


des ſœuts „ ſans en excepter la groſſe 


Touriere & deux converſes. 


La devote enſuite. fut curieuſe de 
avoir fi education étoit la meme que 


SENS SENS th 
ans ſon temps, $il ne &y- Etoit point 
life; quelques innovations dangereuſes, 
nelques dogmes heteroclites. Heureuſe- 
ent pour Eglé, on vint avertir qu'on 
oitſervi. Madame de Belcour avoit grand 
nonde ce ſoir-la, & chacun ſe mit à 
F | | * 
La vieille queſtionneuſe ſoupa en d vo- 
te, c'eſt-a-dire, quelle mangea beaucoup, & 
e but pas moins: arrivèe au deſſert elle 
exige qu'on lui prete ſilence, & ſe pre- 
pare avec Egle a regaler la compagnie d'un 
duo myſtique. Quel groupe à voir pour 
un Peintre! La vieille d'un cote qui en- 


tonnaut ſes cantiques d'un voix grele. & 


caſſee : de l'autre, la jeune & timide 
Eglé qui Paccompagnoit par intervalle, 
en dévorant en ſecret: ſes larmes. Elle 
9 par hazard les regards malins 
de Pun des Convives, rougit, ſe trou- 
ble, & la honte lui ote la force de pour- 
ivre. . 
La dévote étonnée lui reproche avec 
amertume d'etre ſi peu inſtruite au ſor- 
tir du couvent, ſe recrie beaucoup ſur 
Peducation indecente que preſentement 
on y donne à la jeuneſſe, & pour con- 


vaincre tout le monde de emploi pré- 


cieux qu'elle a fait de fon temps, elle 


ate. une longue & brillante tirade. de 


--I-eft des femmes qu ne fur voir 
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Moels & de Cantigues, qu'elle ſubſtitue 


ſagement à nos couplets malins & à 


nos ariettes profines! 


Cependant Monſieur de Belcour, cher- 
chant à terminer une ſcene dont fa fille, 


partageoit le ridicule, inſinua a la devote 


qu'il y auroit du danger à chanter da- 
vantage. La Cantatrice effrayte rompt 
bruſquement au milieu d'un couplet, in- 


quiete d'avoir expoſe ft long · temps une 


ſantè auſſi precieuſe que la lienne. 
C HAPITRE IV. 
Plan daducadon. 

H. 6 L K Etoit néèe avec les plus heu- 


et eee eee eee tens 


m—_ 


teules difpoſitions. Le grand point étoit 


de ſavoir les développer. Comme pour 
briller dans le monde il faut autre choſe 
que des hymnes & des cantiques, il lui 
manquoit une amle qui vouldt ſe charger 


de ſon Education.” Elle vit Mademoiſelle 


To.. Son air riant & ouvert, fa con- 
verſation enjoute Pengapgerent à la re- 


chercher, & bientòôt ſans Eetre amies“, 
ee fut pour elles un beſoin de ſe con- 


noſtre. 


m4 


| DES SENS. i5 


*une fois pour les definir uniformes en 
tout , un moment de converſation ' vous a 
tout * Dans le calme, dans la paſſion, 
à peu de choſes près, elles ſont toujours 
12 memes femmes. Mademoille To.. , 

au contraire-, ſans ceſſe differente d' elle - 
meme rEuniſſoit tous les caracteres, ſans 

en avoir aucun. Vive, indolente, prude, 
coquette, libertine & devote, on voyoit 
en elle ſeule une galerie abregee de tout 
. „ 
wo” Les principes de ſa morale, eurent 
bientòt opere fur Eglé la reforme qu'elle 
ſouhaitoit, & chaque lecon nouvelle, atter- 
rant ſa timidite, ne faiſoit qu'ajouter à 


11 graces. 3 
| Cependant je multipliois mes viſites 
à Belcour, ſans avoir pu encore trouver 
.Poccafion de parler a fa ſœur. Made- 
moiſelle To.. . ne la quittoit plus; leurs 
ce&urs ſembloient n'en faire qu'un. Al- 
larmé d'une liaiſon ſi vive, je craignis 
ce qui warrive que trop, d'avoir daus 
ſon amie meme , une rivale a combattre. 
Je m'eétois appercu qu'elles paſſoient 
ſouvent des heures entieres dans une 
2 ſolitaire a Vextremite du Parc. 
ette aſſiduité reveilla mes ſoupœons; je 
les ſuivis & je me gliſſai derriere un feuil- 
lage, d'où il me fut facile de les enten- 


2 N MOR A L E 


dre. Les premiers mots m'apprirent que 
i un rival. Cette découverte me 


fit plaiſir: je redoutois moins un Amant 
que les reſſources qu'une jeune perſonne 
imagine pour y ſuppléer. 


Or quel pouvoit ètre cet Amant cheri ? 


Le vieux Bertigni . . . Je peindrai plus 
bas ſon caractere: ſuivons maintenant 
la converſation de nos deux: friponnes 
dans la grotte. - 


» Seriez-vous aſſez fmple , lui diſoit ſon 


amie, pour vous affliger? Quoi! Pour 


votre coup d'eſſai en ſortant du Couvent, 


un Bertigni, un vieux fou à conduire, 
& vous n*etes pas contente. Jeune pré- 


ſomptueuſe , avez- vous confulté vos for- 


ces Songez quit faut Ko uter par 


quelque choſe , & que Bertigni eſt pre- 


ciſement ce qu'il vous faut. N'eft-ce pas 


d'ailleurs une pouppee fur laquelle vous 
apprendrez a coëèffer les autres hom- 


mes — Mais un radoteur de ſon age! 


y penſez-vous ? — Qwimporte fa vieil- 
leſſe & ſes rides, c'eſt toujours un Amant, 
une femme adroite wen doit refufer au- 


cun; tout fait nombre. — Non, ja- 


mais, il, me ſera poſſible que j'aime — 


Et qui vous parle d'aimer ? on gen. 
amule : avec auſſi peu d' experience, fi. 
un Amant jeune, vif., aimable, ſe pre- 


"DES SENS > 
' fentoit à vos yeux”: ſi devenn plus intre- 
pide par les circonſtances, il vous pref- 
foit de repondre à fon amour. — Je ſau- 
rois conſulter mon cœur. — Son cœur! 
quelle pitic ! y. ſongez- vous une pa- 
reille etourderie ſeroit capable de perdre 
une femme pour la vie. Avec les hommes 
cCoieſt &tre ſage que d' employer Partifice. 
Voulons- nous les fixer Paroiſſons in- 
ſenſibles & volages: il faut à ces eſprits 
inquiets un frein puiſſant qui les retienne. 
toutes les vertus, celles qui nous 
ruinent le plus dans leur eſprit c'eſt la 
bonne foi & la conſtance. Avant de trai- 
ter avec eux, apprenez a les connoitre, 
eſſayez ſur Bertignt juſqu'on peut s' ten- 
dre Pempire que vous prendre: ſur eux: 
malgré la -difference de Page, tous ſe 
reſſemblent pour le fond du caractere; 
tous s'imaginent avoir fur nous des droits; 
leur orgueil ſe flatte d'avoir ſu nous redui- 
re, ils croient tout deyoir à leur merite, 
tandis que nous ne cëdons qu'a nous- 
memes. Vous étes belle & dans Page de 
plaire, c'eſt & vos charmes a nous ven- 
ger. Accoutumons nos tyrans à nous 
eraindre, à voir en nous au moins des 
rivales, & jamais des eſc laves. „ N 
Si je fus effraye d'abord de ces prin- 
es pernicieux, je ne ne fus pas moins. 
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- _outre de me ſavoir un rival. Cependant 
apreès avoir conſidere combien cette entre- 
priſe £toit ridicule pour ;ſon age, je fus 
le premier à rire de ma crainte , & Je 
m' endormis dans la plus dangereuſe ſé- 


eurité. : 
Quant à Eglé, comme les aſſiduitées 
de Bertigni commencoient a Vinquieter,, 
elle réſolut de penétrer ſes intentions & 
de lui interdire à jamais ſa preſence, fi - 
ſes craintesſe trouvoient fond6es , qu'elle 
ait reuſſi ou non, c'eſt ce que je ne dir 
133 le moment. J attends mon lecteur 
Pautre Chapitre. 


0 ; 


-  CHAPITRE V. © 
[2s Branle du temps paſſe. 
| II. fandroit des fiecles à Phomme pour 
comprendre ce qui ſe paſſe autour de lui! 
Aurpit-on cru que ce Bertigni , ce vieil- 
lard degoutant & ridicule ſeroit un rival 
dangereux pour moi ! . Tho 
- Bertigni Etoit unde ces vieux partiſans 
de Venus, qui ont facrifie tout le temps 


de leur vie au culte de cette bonne Dæéeſſe. 
Pres de ſoixante années de ſervice ne 


* 


/ 
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Vayoient pas. rendu plus ſage. S'il n'avoit 


%* 


plus cette impetuoſite* bouillante de la 
| feuneſſe „il wen étoit gueres moins en- 
treprenant. Il tenoit ceci de ſon äge, 
que ne pouvant plus Etre ardent , il Etoit 


bu, oo 8 

| n'eut pas plutdt vu Egle qu'il la re- 
garda comme un dernier myrthe que lui 
reſervoit amour. Lie depuis long- temps 


avec Mr. de Belcour qui ne fe. doutoit 
"pas qu'à ſon Age on pit tre encore dan- 


8 il profita de cet excès de con- 


Hance pour atriver plus ſurement 3 ſon but, 
ratement il manquoit d'aſſiſt er à la toilette: 


A 60 ans on tache de ſe rendre neceſſaire, 
à 20 on sen croit diſpenſe. C'ttoit une 


Epingle qu'il vouloit attacher, & dont ii 


ne manquoit jamais de la piquer: c toit 


un neud qu'il cherchoit à placer, & 
que toujours il mettoit de travers: mais 


Il 
qu 
E 


pay: un jour avec un air de triomphe 
ne laiſſoit plus de doute ſur ſon compte. 
effet à peine pouvoit - on le reconnoitre 
a nouvelle métamorphoſe. Amour !. 

ur! toi ſeul peut opèrer detels miracles. 
avoit fait colorier ſes levres', pein- 


dre ſes ſourcils, & avoit eu recours à 
. toute la magie de Part pour rajeunir 


ſes traits. Son deſſein n'ttoit oo 1 — 
OlX 


refondte.a demi: il avoit fait 
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-habit couleur de roſe, tel qu'en porte 
cette jeuneſſe vive & brillante qu'on volt 
perſiffler dans nos Cercles: il ceſſoit en 
compagnie de s'appuyer ſur ſa carne, 
affectant de la regarder plutot comme une 
de ces frivolités à la mode que comme 
un beſoin de ſon ige. Bertigni enfin ſe 


tous les jeunes gens, que chiens, chaſ- 
fe, ſoupers dans fa petite maiſon, & Spec- 


- "tacles, | * 
Ainſi deguiſt il s' approche, reſte quel- 


| d © un grand ſoupir. A ce debut Egleprit 
le change, & lui tendit la main pour le 
ſoutenir. Bertini interpreta differemment 
cette marque de bonté, & ce qu'avoit 
excitè la compaſſion fut attribue a l'amour. 


imprima un baiſer de glace qui pen 


par Tage lui donna des ſecouſſes ſi vio- 
lentes, qu'il ſembloit n'avoir plus que 
quelques momens à vivre. EP 
Si quelqu'un s'eſt jamais vu dans Pem- 
barras , c'eſt Bertigni. Partagé entre ſon 
amour & ſan rhume, il ne fait à quel 
parti $arreter. Qu'il diſe un mot, cette 


tenoit preſque droit, ne parloit , comme 


que temps muet, rompt enfin le ſilence 


II fe ſaiſit de cette main charmante, 8 | 
a 


"Petouffer ; car un vieux rhume fortifie 


toux maudire vient Paſſaillir : qu'il ſe tai- 


* 


: .DES SENS. 21 
ſe, il va perdre tout le fruit de fa toi- 
lette : quel ſuppli ce! 
-ependant il ſe remit peu-à - peu, & 
encourage par Feſpece de ſenſibilitè qu'il 
crut remarquer dans les yeux de fa jeune 
amante , il entama, quoique de loin , fa 


déclaration. Eglé, qui ne demandoit qu's 


S'amuſer , repondoit à tout d'un air fo- 
litre, & lui donnoit jeu a s'ouvrir da- 
vaniage. 1 


* 
a 


ertigni touſſe & reprend haleine, re- 
tourne de nouveau à la charge & Sex- 
prime deja en termes moins converts. La 


mechante'Egle pouſſe la plaiſanteriè plas 
loin, & lui laiſſe entrevoir en baiſſant 
les yeux que, poùr {a propre tranquil- 
lite, elle ſe croyoit dans Fobligation de 
ne plus PEcouter ... . Alors Bertignt , 

enyvre de ce qu'il vient d'entendre $'ap- 
| prchs d'elle avec tranſport , balbutie un 
Je vous ame , ornè de tous les geſtes & 
de tous les agremens de la vieille galante- 
rie, & la preſſant dans ſes bras, il eſſaie 


ſa fee, 


'Egle, ſevere comme toutes les belles 


qu 


| 


7 | 


de coler ſes levres froides & glacces fur 


wont point encore aime, le repouſſe 
bruſquement. Le caduc Vieillard tourne, 
chancelle, tombe à la renyerſe. La frayeur, 
Petonnement, la douleur de fa chüte, 
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fon rhume, tout cela vient l'aſſiéger à 
la fois. Il eſſaya quelque temps de ſe mou- 


voir, mais ce coup terrible lui avoit otè 
le peu de chaleur qui lui reſtoit. Après 
avoir ſatisfait a la pudeur, il eſt juſte qu'on 
Ecoute la clemence; on lui tend la main 


pour ſe relever. Cette nouvelle faveur r- 


veille ſes premiers tranſports; il ſe haſarde 


à couvrir cette main charmante de ſes 


baiſers .. . On veut bien ne pas sen 


appercevoir pour le d&dommager de a. 


chilte, ... D'ailleurs on ſe promet de pou- 
voir toujours Parreter à temps... Cepen- 
dant il acquiert de nouvelles forces: ſon 


aͤge ſemble diſparoitre à Vaſpe& du plai- 


fir ; C'eſt bient6t un Hercule. Egle crain 
tive, Eperdue, réduite à la dEfenfive dans 


un combat, on elle n'a point encore d' expẽ- 


rience , crie, &gratigne, ſe defend, tombe 


fur un ſopha, & ſoupire en demandant 


grace. On dit que les amours, craignant 


deja pour fa defaite, ſe couvrirent les yeux 
de leur bandeuu. . 5 
Le ſacrifice infernal alloit &tre conſom- 


mec lorſque heureuſement Monſieur de 


Bel our entra ! Comment donc, Ber- 


tigni, (avant qu'il ait pu encore Vapper- 
cevoir), je te crois d'honneur amoureux 


de ma fille. Courage, on: en ètes- vous 


Il en avoit trop vu pour continuer fur 


* 


—— 


_— 


| 
| 


| 


55 porte à la vengeance : mais comme 
$211 
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_ e ton: un premier mouvement 


Petit jugs indigne meme de ſon 


reſſentiment, il ſe retira avec un ſilence 
ſombre & farouche plus accablant cent 
fois, que tous les reproches qu'il auroiĩt 


pu lui faire. 


Daus le méme inſtant arrive la mere 
OEple. Lair furieux qu'elle avoit remar- 
què a Monfieur de Belcour en ſortant, 
& le déſordre dans lequel fa fille Ctoit. 
encore, Pont deja mis au fait. Les femmes, 
ſur certaines ſituations, ſont connoiſſeu- 
ſes I... Nouvelle ſcene de fureur d'un 


cotéẽ, nouveau déſeſpoir de Pautre. Le 


» ” 


malheureux Bertigni, abyme, ancanti dans 


ſa douleur, n'avoit donné encore aucun 


ſigne de vie; mais stant appercu heu- 


reuſement qu'il n'avoit plus affaire qu'k-, 


une femme, il reprit peu - à - pen ſon. 


courage, & force de ceder le champ de 


* 


bataille, il tacha du moins de retablir ſes 


affaires par une belle rétraite. 


Quant à Eglé, imagination frappébe 


de te qui s'etoit paſſé, & les yeux triſte- 
ment fixes ſur le fatal Sopha, elle at- 


tendoit en tremblant les premiers repro- 


ches de {a mere. Madame de Belcour | 
de ſon cote n*toit pas dans une poſition | 


1 tranquille. Son eſprit” flottoit entre 
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24 LA MORALE | 
Venvie de connoitre. Poutrage fait A fa 
fe, & ce qu'elle devoit à ſa. dignite 
de mere. La curiofite Pemporta ,-& par 
des queſtions ſages & réſervées, mais 


nſinuantes , elle ticha de découvrir la 


nature du danger, que ſa fille venoit de 


CONE: 7: 


Lua belle fut déſeſperée d'avoir été ſur- 
priſe dans une ſituation qui -n'ctoit plus 
Equivoque. II lui fallut digèrer une mo- 
rale ſeche & amere de Madame de Bel- 
cour, & de tels ſermons ſont toujours 
facheux. Mere, dit-on, qui preche con- 

tre le plaiſir, n'eſt .gueres-6couree, Eglé 
(Failleurs avoit déja atteint cet age bouil- 


lant on la nature bouleverſe, dompte la 


raiſon, & donne un frein à la ſageſſe. 

On ſe rappelloit ce deſordre voluptueux 
dans lequel on £ectoit trouvèe , cette ten- 
dte emotion, cette langueur touchante 
qui lui avoit ſuccsdé, ce je ne ſais quoi, 
enfin, ce puiſſant je ne ſais. quoi que 
reſſent toujours un ſexe 4 l'approche de 
autre. Enivrée, ſeduite par ſes propres 
réflexions, on ſe peignoit encore ces 
plaifirs, ſi vifs mais interrompus qu'on 
avoit cbauches avec Bertigni; ce choc 
fatal avoit porté un jour nouveau dans 
fon ame triſte, agitée, inquiete, jamais 
elle n'avoit {i bien ſenti le vuide de ſon 


8 5 | | cœur. 
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ur. Eglé enfin commencoit à Eprou- 
er le beſoin preſſant d' aimer: & c'etoit 
Pouvrage de Bertigni. | 


ä 
— — 


CHAPITRE VI. 
Bien prechs gui mal ecoute. Viſion. 


NDEPENDANT & libre dans 1a 


en ſion bourgeoiſe od j etois, je n'avoi® 


Pautres volontes à ſuivre, d'autres capri” 
cts à aſſuyer, que les miens. Belcou® 
au contraire, obſerve par une foule de 
parens, &toit livre a toute la bile de ſa 
devote ayeule, que, pour des raiſons de 
fortune, il avoit intEret de mEtiager;ne pou- 
* ſe diſpenſer de la voir; il me fatiguoit 
depuis long-temps de Paccompagner. Le 
titre ſeul de dEvote m'efirayoit : mais le 
deſir d'obliger un ami, & Pelperance 
ſur-tout de voir Eglé, me déterminerent 
ay conſentir. | 


I Penrage, en ſongeant qu'il me faut 


faire encore la dépenſe d'un portrait. Au 


is-aller commencons. | | 
Si Von doit juger de Parchiteure an- 


cienne par les ruines qui nous reſtent , 


ſa, phyſionomie jadis avoit été quelque 
choſe. Elle avoit les yeux 9 Celt- 


4 . 
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A-dire, vifs & hypocrites, le teint rou- 
ge & couperoſe ; la glace de Page wa- 


voit point raffraichi ſon ſang. Avec les 
deſirs qui la deyoroient, que welit- elle 
pas fait encore? Mais ſoixante ans bien 


arrondis, bien comptés y apportoient de 


furieux obſtacles: On fe difoit a Porcille 
qu'elle s'étoit donnée à Dieu de deſeſ- 
poir de ne pouvoir plus tromper les 


hommes. 
La devote qui ne s'attendoit pas à ma 
vilite , baiſſa & la häte une longue coëffe 


qui lui couvroit la tte, comme fi c'eut 


Etc un crime pour elle de paroitre à mes 


yeux. „„ . 
Belcour , en me preéſentant, lui dit 
que, ſi jcuſſe refſemble a la plupart des 


jeunes gens de mon age , il n'auroit pas 


voulu ATR cette demarche : mais 
qu'il connoiſſoit des long-temps Vintegrite 
de mes mœurs. II inſinua malignement 
que ſi je tenois un peu trop encore au 
gotit du fiecle, je ne pouvois tomber en 


des mains plus heureuſes, & que C'ttolt 


à elle qu*etoit reſerve Phonneur de m'en 
detacher. Il la pria enſuite de me traiter 
moins en etranger » que comme le meil- 
leur de ſes amis. 

Tandis qu'il parloit, la devote entrou- 
vroit peu-a-peu {a guimpe pour m'examiner 
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& inſenfiblement elle prenoit un air moins 
farouche. Je ſaiſis cette circonſtance pour 
m'excuſer à mon tour: je l'aſſurai que 
e bruit de ſes vertus nvavoit ſeul ports 
à haſarder cette viſite, & que je me 
oirois le plus heureux des hommes, 
fi j'avois le bonheur de connoitre une 
Dame reſpectable „dont toute la ville ne 
arloit qu'avec .veneration.. . 

\ L'encens dans cette occaſion fit ſon 
ﬀet ordinaire. Le voile gouvrit entic- 
ement, on me recut à bras ouverts, & 
To 42 jugs digne d'etre initié a ſes 

iyſteres, elle ouvrit un grand pupitre 
d'où elle tira une Bible in- folio , nous 
dit à tous deux d'approcher, afubla 
ſon nez de larges lunettes & nous fir 
ſigne de commenter. Son avidite a 6cou- 

Te la lecture tenoit du prodige , elle 

e 


yoit la meſure des phraſes du mouve- 

nt de ſes levres. A chaque verſet 

nous tions regales d'un bon commen- 

taire qui valoit lui ſeul un long prone. 

n zele , ou plutòt le deſir de briller, 

1 volt rendue ſi eloquente ene ne | wad 
loit point, mais tonnoit. 

Je regardois triſtement Belcour „& 

yeux peignoient le plus profond ac- 


51 E aca La devote attribuoit cet air 


die douleur aux remords que. nous cau- 


* 
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dis Ja 


SI 


ſoit fon ſermon. Je la comparois à ces 
Moines joufflus, qui montent gravement 
en Chaire , fatiguent pendant deux heu- 
res leur auditaire , ne parlent que de 
foudre , d'enfer, de demons, & ſe reti- 


rent d'un air ſtupidement ſatisfaits, pre- 


nant Pennui qu'ils ont cauſe pour la 
componction, tandis qu'une partie de 
Paſſemblee eſt endormie , & que Pautre 


les maudit tout bas & les envoie diſcre- 
ment au diable. 


Plus mon impatience augmentoit 3 
plus Vimpitoyable devote redoubloit de 
zele. Ma conſtance Etoit a bout: Pau- 


rois donne tout au monde pour EChap= _ 


per de ſes mains, lorſque heureuſement 
Je vis arriyer la fin de nos peines. Cet- 
te volubilite-a parler Etoit trop grande 
pour durer long-temps. Sa poitrine Etoit 


_  Epuiſce : ſa voix baifſe à Vinſtant., ſa 


bouche demeure onverte., elle ronle des 
yeux égarés & mourans. Telle Etoit ja- 
ytkoniſſe, lorſqu' elle vouloit ren- 
dre ſes oracles. O ciel! nveEcriai-je , ſeroit/ 
ce donc là le prix que tu reſerves a tes 
Elus Qu'il m'eſt bien plus doux de n'ctre 
qu'un profane N 

- Comme il n'eſt rien d'&ternel ici bas 


Cette heureuſe criſe finit, & le chagrin 


que Fen eus, penſa m' en donner une 


* 


ſemblable. -. « La vieille leva modeſtement 
les yeux au ciel, & pouſſant un profond 

upir, elle reprit la ſuite de ſon diſcours 
vec plus d'&gards cependant pour fa 
ante. » Vous venez de voir, nous dit- 
„elle, la maniere dont le ciel Eprouve 
v quelquefois ſes élus. Il ne corrige que 
ceux qu'il aime, & fes chitimens font 
„toujours des graces. Heureuſe , cent 
„fois heureuſe ſi je rai point ſem dans 
une terre ingrate. 3 

Je nvappercus qu'elle attendoit de moi 
n remerciment pour toutes les marques 
e bonte dont elle avoit daigne me favo- 
iſer. Je m'en acquittai dans les termes 
our elle les plus flatteurs. Je la conju- 
i de vouloir bien ſe reſſouvenir de moi 
ns ſes prieres. J'ajoutai meme avec un 
u trop de naiyete que je ne Poublie- 
ois jamais dans les miennes. Cette im- 
rudente promeſſe penſa me devenir fu- 
eſte. Jignorois , h&las ! Paffront ſanglant 
ue je Taiſois à ſa vanité : car c'eſt ou- 
ager un dévot, c'eſt Paſſaſſiner que de 
i promettre des prieres. Sa place lui eſt 
ja toute acquiſe dans le ciel! 
En effet, je nvappercus que fon front 
e couvroit de nuage, & que ſes yeux 
Etilloient deja d'une ſainte colere. Je 
ctournaipromptement Forage, & a for- 
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30 L & O ‚§ XX 
ve d'humilité, j'eus le bonheur d' obtenir 
mon pardon. bang gry May 

Voila donc, m'ëcriai- je en ſortant, 
voilà le genre de devotion que l'on tache: 
d'inſpirer a la jeuneſſe. Je ne m'étonne 
plus, {i de jour en jour les hommes dé- 


viennent plus méchans. On ne nous pre- 


ſente la We que ſous des dehors 


auſteres & rebutans. Pourquoi la defigu · 5 


rer? Eſt- il un moyen plus lr pour la- 


faire aimer que de la rendre aimable? 


O R, mes amis, revenons a Eglé. D' or- 
dinaire a ſon age on s'ennuie d'etre ſeu - 
le. En nyechappant de cette ſynagogue 
maudite, je la ſurpris dans Vexpreſhon- 
de la douleur la plus vive. Elle pouſſoit 
de profonds ſoupirs, & ſes yeux étoient 
noyés dans les larmes. Je m'approche 
en tremblant: joſe m'informer du ſu- 
jet qui pouvoit Paſfliger. On achevoit de 
lire un Roman dans lequel Ihéroine „ 
quoique ſenſible aux feux de ſon Amant, 


Saviſe de ne lui montrer qu'une froide- 


— 


— 
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indifference. Le pauvre garcon , deſeſpcre 
de tant de rigueurs, prend le parti des 
armes & ſe fait tuer quelques jours après 
dans un combat. Sa maitrefſe en concoit 
tant de douleur, qu'elle renonca tout-a- 
coup au monde, & ſe jetta dans un clot- 
tre od elle mourut de langueur. 
Quelle obligation n'eus-je pas de cette 
peinture à Pauteur du Roman ꝗ̃ Pourquoi 
n toit - ii pas connu davantage q Comme 
je ſerois alle lui en temoigner ma recon- 
noiſſance! Livres charmans! Livres pre- 
cieux aux Amans! L'etat devroit des re- 
compenſes aux hommes de genie qui ſe 
livrent à ce genre de travail. L'Etat me 
dira-t-on eſt deja aſſez Epuiſe. D*accord, 
mais | je prouve qu'il ne lui en coùtera 
pas un fol. Les parties intéreſſées ſe fe- 
ront un plaifir de contribuer à acquitter 
cette dette. Qu'on leve une capitation 
tegere ſur les meres qui ont des jeunes 
filles encore innocentes, & les Epoux 
des femmes charmantes & chaſtes, eſt 
à ces deux claſſes principalement que ces 
eſpeces d' ouvrages font le plus utiles. 
Ils Otent aux unes les préjugés & aux 
autres le ſcrupule. Ce projet mfirement 
reflechi, eſt le plus ſir moyen d' encou- 
rager la population. n 
Cet heureux Roman avanca' de fix 
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mois mes affaires... La timidité empc- 
che une jeune fille de peſer les raiſons 
de ſon amant. Une lecture ſolitaire leur 
donne plus de poids. Je plaignis avec 
elle Pheroine de Phiſtoire ,. mais ſar-tout 
le heros. Jaccordai meme quelques lar- 
mes à leur ſort malheureux; a la faveur 
de ſon trouble, je gliſſai quelques mots 
d'amour & tout en m'affligeant avec elle, 
je combinois le projet de Pattaquer ſé- 
rieuſement; pour mieux reuſhr à la vain- 
ere, je deguiſai mes pieges ſous Vattrait 
du plaiſir: elle aimoit les Romans, ſon 
frere ne les haiſſoit pas, & j'en liſois 
beaucoup moi- meme: j etois ſir , en leur 
enn fourniſſant, d'obtenir des droits fur 
leur reconnoiſſance. J*obſervai cependant 
une eſpece dordre- pour la diſtribution. 
Ie ͤdonnai les plus ſerieux a Belcour, & à 
Eglé les plus patſionnes & les plus tendres. 
Je me ſerois bien garde de lui don- 
ner des A/trees , des Cyrus, des Callan- 
hes, & de tous ces heros à grands 
ſentimens , prèts à expirer de douleur 
aux genoux de leurs belles, ni de tous 
ces Romans dont la concluſion fait lan- 
guir triſtement le lecteur, juſqu'au dou- 
. zieme volume. Je n'avois pas envie d'i- 
miter ces Amans langoureux qui ne par- 
lent à leurs maitreiles que par ſonnets 


— 


ja le fruit de ſes lectures. 


* 
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& par madrigaux. Je voulois des heros 


lus ardens, moins reſpectueux; des 


roines moins farouches, & qui ſuſ- 


ſent mieux combiner leurs vrais intErets. 
L'exemple, comme on fait, eſt un tor- 
rent qui nous entraine ; c'eſt par-là que 
la choſe qui nous rEpugnoit le plus, 
trouve inſenſiblement le chemin de no- 
tre cœur. Qu'il foit du bon ton d'afficher 
la vertu, il n'y aura pasjuſqu'a nos laics, 
nos Phrinés qui ne pretendent Etre des 
Lucreces. Il ne leur en coùte pas plus 
alors de ſe poignarder pour une bagatel- 
le, qu'à nos jeunes fous de ſe couper la 
gorge pour un mot. La mode & Peti- 
quette ſont nos tyrans : tout ce qui tient 
deux eſt bien „ le reſte eſt: arbitraire. 


une femme aujourd'hui rougiroit moins 


de ſe trouver ſurpriſe dans les bras de 
ſon Amant, que d'avoir été vue en pu- 
blic avec une robe & un pompon dont 


la mode ſeroit deja paſſee. Egle Etoit 


femme, il Etoit juſte qu'elle penſat com- 
—.. . 
Apres avoir dévoré des volumes en- 
tiers elle ſe ſentoit plus de courage pour 
terraſſer ſes derniers ſcrupules. On for- 
moit de grands projets, on commencoit 
a raiſonner avec ſon cœur. Tel Etoit dé- 
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Quand je Veus amence au point od je 
la defirois, je lui parlai de mon amour. 
Je la vis emue, attendrie: je devins plus 
preſſant, elle rougit, ſe troubla, ſoupira, 
& prononca enfin ce mot ſi cher aux 

Amans : je vous aime. Qu'on ne me 
demande pas {i je me jertai a ſes genoux, 
ſi je lui baiſai la main, ſi je lui jurai un 
amour éternel. II faudroit avoir -Pimagi-- 
nation bien ſtérile pour en douter. Je 


me ſentis meme en de telles diſpoſitions, 


que $i} n'eftt dependu que de moi, jau-' 
rois commence & conclu le Roman des: 
te meme jour; mais un cœur tel que ce- 
lui d'Eglé n'étoit pas fait pour ètre bruſ- 
qué, il falloit par dégrés le toucher, 
Femouvoir , Pattendrir. Je ſortis ſatisfait 
de ce premier ſuecès, promettant. bien 
tout · bas que ce ne ſeroit pas le dernier. 
. verra n la mute, ſi oy” me Hattols 
tort. 


CHAPITRE . VIII. 
4h! quel conte“ 


| LE plaiſi ir, la joie, Pimpatience écla- 
toient ſur mon viſage en rentrant chez 
moi. Lhonnete Bourgeois, chez qui je 
_ demeurgis , etoit dans une poſition bien 
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differente. Sa phyſionomie annongoit 
Pabbattement & la triſteſſe. H &toit ma- 
ris depuis deux ans, & n'ëtoĩt pas heu- 
reux dans ſon choix. Sa moitié Etoit un 
ange pour la beauté, & pour la malice 
un diable. Taille legere, brillant coloris, 
eil charmant & frippon , outre cela ru- 
ſce, entetce , determine e: voilà ſa femme. 
. Le bon homme la croyant d'un tem- 
perament. - auſſi. pacifique que le ſien, 
$*endormoit dans la plus perfide ſꝭcuri- 
te : mais force enfin d'ouvrir les yeux, 
il Sappercut trop bien qu'en épouſant 
la plus belle, on n'a pas toujours la plus 
ſage. D*apres cette decouverte, il fe erut 
en droit de faire à ſa moitie quelques po- 
tites remontrances qui reuſhirent fon 
mal. II ne lui reſtoit plus que le parti 
de ſe taire: c eſt ce qu'il fit, & je crois 
qu'il fit bien. Fig” | 

Si ce weſt-pas le premier, c'eſt du 
moins le ſecond des beſoins chez les 
femmes que de quereller. Celle-ci en don- 
noit des preuves tous les jours: elle 
n'avoit jamais plus d' humeur, que lorſ- 
qu'elle s'appercevoit qu'on avoit Evite les 
occaſions de lui en donner. Il eſt beau- 
coup de ces femmes acariàtres, qui cher- 
chent toujours des choſes qui leur faſſent 
le plaiſir de leur deplaire. 


EF LA MODERATE 
Souvent faute de ſujets preſens , elle 
' rappelloit le paſſe. C'eſt ce qui-toit ar- 
rivè ce jour-la, qui Etoit ſa fete. Son 
mari lui avoit donné pour bouquet une 
robe ſuperbe. On Paccepta avec plaiſir, 
mais on ſe rappelle par malheur que Pan- 
nee prꝭcédente il ne lui avoit rien don- 
ne, quoiqu'1l eùt été bien querellé dans 
temps. On lui en fait de nouveaux 
reproches : elle s chauffe peu- A- peu, & 
plus furieuſe encore par la foible réſiſ- 
tance qu'elle rencontre, elle en vint bien- 
tot aux voies de fait. Quelque choſe 
qu'ent fait ſon mari dans la ſuite pour 
rẽparer ſa faute , elle rappelloit toujours 
la premiere année, & la ſcene tinifloit 
pour lui d'une maniere tragique. | 
Je ne puis eependant me refuſer de lui 
rendre juſtice. Si cꝰtoit un demon pour 
ſon mari, c'etoit la femme la plus aima- 
ble & de la meilleure compotition pour 
fes amans. On va voir avec quelle adreſſe 
elle ſavoit filer une intrigue. . 
Un jour que J'*etois rentrè plutòt qu'x 
_ Yordinaire, je trouvai la maiſon dans le 
tumulte & la joie. Peu curieux d'en 
penEtrer la cauſe, je cherchai, ſans etre 
appercu, a me gliſſer dans ma chambre. 
Car en Province, comme ailleuts, les 
femmes ſont femmes, & les domeſtiques 


mediſans & babillards. Lorſque Pavois 


le malheur de tomber entre leurs mains, 
on ſe. placoit en cercle autour de moi, 
& c' ctoit toujours. une \demi-douzaine 
d'aneedotes vraies ou fauſſes qu'il me fal- 
loit digerer. Enſuite venoient les reflexions 
& les commentaires. Quand tout Etoit 
Epwiſe , le N rompoit l'aſſemblẽe en 
mettant un doigt ſur ſa bouche, pour 


ordonner qu'on gardat le ſilence, & 


echacun ſe retiroit, pour aller raconter 
_ diſcretement tout ce qu'on avoit dit, 
2 Poreille du premier venu. Pour cette 


fois cependant je croyois en etre quitte, 


& deja je m' applaudiſſois d'avoir ſu 
tromper leur . vigilance, quand Babet, 
Fintime confidente de tous les ſecrets 
de fa maitreſſe, vint par malheur a m' ap- 
perce voir; voler apres moi, m' arrèter par 
I'habit, & m'entrainer dans la chambre 
voiſine fut pour elle Paffaire d'un moment; 
elle me reprocha d'un air enjou la pre- 
cipitation que je montrois a la fuir. Vous 
n'avez pas, ajouta-t- elle, Peſprit des penẽ- 
trans; car vous auriez dit deviner que j'ai 
2 vous parler. Pardon, Babet , mais 
je Wai par le temps. — Mon Dieu, vous 
etes bien ſauvage aujourd'hui; Econtez 


donc; Pai reellement quelque choſe & 


vous dire. Alors avec une volubilite & 
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une preciſion ctonnante , elle me mit 
ſur le tapis Vhiſtoire de toute la ville. 
Ce debut ne me donna pas envie d'en- 
tendre le reſte. Je la quittai , tout 
Etourdi de fon babil., bien refolu de ne 
plus Etre dupe une autrefois. Mais, Ba- 
bet, qui ſavoit jouer fon role au mieux 


& qui par precaution avoit été miſe 1a 


en {entinelle, .. A propos, me dit - elle 
aſſez froidement , j avois oublié de vous 
avertir que tout le haut eſt preſentement 
occupe..... Comment donc, occupẽ 
Oui, il y a des Oficiers, parens de 
Madame, & Fon eſt en affaire. 
Ie treſſaillis à cette nouvelle „ D 
Officers... . . Des Officiers/. ; Mais con- 
traignons - nous, il y a fürement ici du 
myſtere! je feignis done d'avoir une vi- 
fite a rendre , Babet me vit fortir avec 
PF. 

Lorſque je la crus eloignée, 5 je re- 
montai vers ma chambre dans le deſſein 
de devoiler , &il toit poſſible, ce que Pon 
avoit voulu me cacher. La porte ne joignoit 
pas fi exactement, que je ne puſſe, à tra- 
vers quelques TOES," demeler ce qui s' 
paſſoit. 10 

TPavois toujours pens que la fripponne 

m ẽtoit point ennemie des plaiſirs; mais 


_ Vignorols à quel point elle pouvoit s'y 


„%%% '*- og 
livrer. A table avec un Officier jeune & 
brillant, elle fe peuchoit voluptueuſement 
dans ſes bras. Mille petits mots que je 
ne pouvois entendre étoient payes par 
autant de baifers. Le militaire vif, ar- 


dent, comme tous ceux de fon état, 
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commence par'quelques petites eſcarmou- 
ches, on il eùt lieu d*'&taler ſa bravoure. 
Peu-a-peu la bataille s'engagea, les deux 
partis- en vinrent à la melee; on avance, 
on recule, on pouſſe, on eſt repoulle, 
& pendant quelques temps le ſucces eſt 
incertain. Mais le militaire, tantot haut, 
tantòt bas, ſans donner le temps à for 
ennemi de reſpirer, taille, frappe, en- 
fonce, renverfe & lui porte enfin un 
dernier coup , qui eſt le ſignal de la vie- 
toire. A ce coup les amours répondent 
par des grands &clats de rire, & j'ai 
ris mo-meme juſqu*aux larmes. Je croyois 
Pennemi rendu & la paix prete a fe con- 
elure, lorſque ſur un prgtexte aſlez fri- 
vole, le combat s' engage de nouveau: 
on revient des deux cotcs à la charge. 
„Ce couple heureux fur un grabat 
1 faiſoit tendrement la guerre * 
„ Et livroit alors un combat 
55 Qui ne depeuple point la terre. | 
C'eſt un Spectacle bien effrayant pour 
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homme que celui d'un champ de bataille. 
Le ſang qui coule à gros bouillon, les 
cris des mourans & des bleſles, les corps 
entaſſes pele-melel, des vainqueurs & des 
vaincus. . .. Les armes briſces, Vhuma- 
nite gẽmiſſante, quel tableau. | 
T'@tois. en train de faire ſur cela des 
reflexions d'un genre .aflez neuf, quand 
j'entendis accourir Babet qui montoit 
toute eſſouflèe. Je me retirai pour lui ce- 
der le paſlage. L'habile confidente aver- 
tit ſa maitreſſe qu'il toit temps de capi- 
tuler. On ſuivit ſon conſeil, & ce brave 
homme évacua la place avec tous les 
honneurs de la guerre. 
Des qu'il fut forti, je crus que cetoit 
mon tour d'entrer. J ouvre bruſquement, 
& je me preſente. avec aſſez de refolu- 
tion. Rien ne donne du courage comme la 
vue d'une bataille. Je la ſurpris dans un 
deſordre qui tenoit encore de la ſcene qui 
venoit de ſe paſſer, Elle rajuſtoit ſa coffe 
 froiſſee , & reſſerroit une jupe legere & 
| fiottante. Je ne connoiſſois point encore au 
Phyſique ce que c' toit que l'amour. Ce 
moment me le fit ſentir. Emporte' par les 


circonftances, je pris pour la voix du _ 


ceœur le eris tumultueux des ſens. Que 
d'honnetes femmes s' trompent tous les 
jours comme moi. Je me Precipital dans 


— 
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ſes bras & j'oſai ravir un baiſer ſur ſes 
levres. Un regard impoſant qu'elle me 
lanca faillit me deconcerter. Mais comme 
le premier pas&toit franchi, je rẽſolus de 
tout riſquer , perſuade qu'elle me pardon- 
neroit moins une demi - hardieſſe qu'une 
audace complette. 7 | 
Un mot qui m*«chappa dans la viva- 
cité, lui fit juger qu'elle me devoit an 
moins quelque mEenagement. C'etoit deja 
un grand point, mais il reſtoit à la per- 
ſuader , a Pattendrir. Jempruntai des 
mans toutes les phraſes que je pus me tap- 
peller pour y reuſſir. Son ſerieux ne put 
tenir contre le ton larmoyant & plaintif 
de ma dèclaration. Elle partit d'un Eclat 
de rire qui me fit croire mes affaires dé- 
ſeſperces. Cette affligeante reflexion jetta 
du triſte dans mon ame. Elle s'appercut 
de mon trouble; & comme il pouvait 
nuire aux vues qu'elle avoit déja fur moi, 
elle &efforca de le diſſiper; en prenant 
un air plus propre a m*encourager. — Mais, 
mais, voyez donc: oh! en verite, il 
n'y a plus d'enfans. ... Et ſi mon mari 
- Alloit.... — Votre mari , Madame; — 
Que diable viendroit-il faire? On ne 
connoit ici dautre maĩtre que vous. A 
ces mots je me jette dans ſes. bras: joſe 
imprimer mes levres brülantes ſur for 
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ſein; mes baiſers ne tariſſent plus; j'en 
agaccorde mille que je crois n'en avoir 

donnè qu'un: mon ame, comme enve- 
loppeée auparavant dans elle-meme , s'ou- 

vre, fe dilate aux premieres impreſſions du 
plaiſir. Il me ſemble avoir des organes 
nouveaux, de nouvelles ſenſations. C'e- 
toit le premier cri de la nature, & les 
premieres faveurs de l'amour. | 
Je ſentois croitre mes deſirs, ſans pro- 
fiter pour cela de Poccaſion de les ſatis- 
faire. J'ignorois qu'il n'eſt qu'un moment 
propre à jouir. Ses yeux ſembloient me 
commander d'&tre moins timide, & les 
miens exigeoient de nouvelles complai- 
fſances. Je ne ſais quelle honte me rete- 
noit encore. Laſſee enfin de ma lenteur 
& de mon inexperience , elle rẽpare le 
peu de degat que j'avois fait, me ſourit 
o | E 
Deſeſpere, furieux contre ma ſtupide 
timidite , j'accuſai Vamour, le ſort, moi- 
meme: Bientôt rappellant cette bouche 
gracieuſe qui avoit daigne me ſourire, 
ce ſein de roſe & de lis {ur lequel Pavois 
cueilli tant de baiſers, mille autres char- 
mes encore que leur draperie légere n'a- 
voit pu me derober, je... . mais fi- 
niſſons le Chapitre, car pour aujourdhui 
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CHAPITRE IX. | 
Liane du fiecle. 


e Jr ne ſais, mes amis, ſi dans le por- 
trait que j'ai faft d'Egle, je vous ai dit 
qu'elle avoit le eœur un peu frippon, un 
peu traſtre. Je crois cependant vous avoir 
dit qu'elle toit jeune & belle: cela fup- 
poſe bien des choſes. Les 

La petite ſcelerate ne faiſoit que trop 
uſage des conſeils perfides de ſon amie 
Elle m'avoit depuis quelques jours aſ- 
focts un rival. Voyons fi Paurai le cou- 
rage de le peindre. 4 | 
Florval avoit une de ces phyſionomies 

ſeduiſantes qui font Thonneur d'un ſexe 
& amour de l'autre. Ses traits effèmi- 
nes reſpiroient la molle volupte des Sy- 
barites : ſon teint fleuri avoit Pectat & la 
fraicheur des roſes : ſa bouche, ſes yeux, 
fa taille, tout Etoit fait pour ſeduire: je 

_ Eroirois ne Pavoir crayonne qua demi, 
fi je wajoutois qu'il avoit une de ces 
jambes fines & bien faſtes .. : de ces jam- 
bes qu'une belle en rougiſſant lorgne à 
. Peventail : voila , je crois, Flor- 
* 1 . a 1 4 > » 5 . 
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' © _Malgre tous ces avantages , à peine 

pouvoit- on trouver en lui de quoi com- 
poſer un homme, meme. un homme or- 
dinaire. Les graces du corps ne donnent 
ni le bon ſens ni 'eſprit. Florval en 
faiſoit tous les jours la malheureuſe ex- 
perience; il avoit du jargon, des ma- 
nieres , affichoit des airs, un ton & n'e- 
toit qu'un fot. Que de pareils automates 
dans la capitale & les provinces!  _ 
Ie ne veux pas dire pourtant qu'avee 
de Vapplication & du travail on n'eitt pu 
faire quelque choſe de Floryal La na- 
ture en nous formant nous a donne à 
tous des avantages différens. Tel rampe 
dans la pouſſiere qui par ſon integrite, 
ſon deſintéreſſement, ſes lumieres Etoit | 
fait pour rendre la juſtice aux malheu- 
reux. Tel autre etourdit Phomme ſenſe de 
ſon caquet, Ecraſe PhonnEte homme de 
ſon faſte, & traine une legion de valets a 
ſa ſuite , qui Etoit digne tout au plas doc - 
cuper le ſiege de ſon. cocher. Florval, 
dans un autre fiecle auroit été arrache à 
ſon rang, a ſes titres, & auroit peut- 
etre fait un excellent tailleur. Il avoit, 
pour reuſlir , des talens admirables: per- 
ſonne ne poſſedoit, comme lui, Part de 
donner le plis, la forme à une manche, 
la legerete, la grace à une taille: ſon me- 
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rite avoit fait du bruit à la cour, & plus 
d'une femme de haut parage avoit cru ſe 


vendre aflez cher, que de fe donner en 
echange d'un deſſin de robe, ou d'un 


patron. _ - 

Ces dehors brillans n'ajoutoient rien 
au ſolide du caractere. Il ſuffiſoit pour 
en juger de le tirer un moment du cer- 
cle Etroit de ſes idées. Tranſporté alors 
dans un monde nouveau, il pretoit a tout 
une ſtupide attention & ne montroit pas 
moins ſon ineptie par le ſilence que pa 
ſes diſcours. Enfin, pour finir d'un ſeul 
trait, Florval, malgre ſon orgueil, étoit 


un de ces eſprits ſimples & faciles qui 


ſont faits pour trouver des maitres par- 
tout ou il y a des hommes 


It avoit eu occaſion de voir Egle, & 


_ des-lors il en avoit entrepris la conquete. 
Je woſe dire que ce fat de l'amour: cette 
eſpece d hommes, pour Pordinaire, n'en 
ont que pour eux-mèmes. Le point im- 
portant c'eſt qu'il étoit mon rival. Si 

j'ctois raſſurè du c6te de ſon eſprit, il 
s'en falloit beaucoup que je le fuſſe pour 
a figure. Je ſavois trop combien un 
joli homme à de credit aupres des fem- 
mes, & combien ce ſexe capricieux fe 
laiſſe ſurprendre à une ' furperficie bril- 
lante, en négligeant des avantages plus 
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Aſrarmouclies termindes par um grand 


: 


combat. 


= 


Jeb roꝛs chez moi la tete appuyde ſur un 


bras, ſongeant, revant , & cherchant les 
moyens de rompre tout partage avec le 


-ceur d' Eglé, lorſque je vis entrer mon 
hoteſſe. Mais quel homme eſt ceci , 
dit- elle, en riant 2 Il eſt unique en ſon 
eſpece : C'eſt un ſolitaire enfermé dans 
ſa chartreuſe : je ne lui ai pas encore 
vu faire: la moindre de ces folies qu'on 
pardonne à ſon age. Allons, qu'on se- 
vertue: les jeunes gens ſont faits pour 
le phaiſir ; je raime pas qu'on paſſe a de 
froides reflexions. un temps dont on peut 


: faire meilleur uſage; Voyons, lui rẽpon- 


dis -je, faites- moi connoitre mes torts : 


De quoi vous plaignez- vous De cette 


I 


i 


tranquillité, de cet air ſombre & réflé- 


chi qui ſont aſſurẽment de grands vices 


A votre age. La ſageſſe, ajouta · t- elle d' un 
air malin „ a des acces" dangereus ; ne 


vous y fiez pas: Cependant , ft pour 


ehaſſer votre m&lancolie il ne falloit .. . 


attendez, je veux faire un miracle 
Elle part alors comme un éclair, & fait 
monter chez moi une excellente colla- 


— 
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@uoique ſon abſence n' cut dure qu'un 
moment, je m'appercus qu'elle en avoit 
profitè pour rendre ſa toilette plus pi- 
quante. Elle étoit dans un de ces negli- 
6s. qui pretent tant de graces a une 
982-4 aimable : une jupe légere & flo- 
tante formoit la draperie la plus volup- 
tueuſe: On lui voyoit cet air à demi 
decide qui reunit la déècence & la timi- 
dité d'un ſexe a la hardieſſe ſemillante 
de P'autre. Mon cher enfant, dit- elle, 
je voudrois bien faire de vous quelqus 
choſe, mais je crains qu'il n'y ait trop 
d'ouvrage, cependant ne nous deſefpe- 
rons point. . . Allons, votre verre, com- 
mencons par vous donner une doſe de 
gaite, —Jeſens que je n' en ai plus beſoin: 
aͤ la ſanté de mon joli Precepteur — Ah 
ah! . . je crois en 'verite qu'on ſe ré- 
veille . . Donne - moicela, troquons 
tiens bois-la ..; la — vous me Pavez 
vole... . Voila le côté qui a touché vos 
levres ., Que le vin me paroit délicieux— 
- Comment donc!.... Eh ben, qui s'en 
ſeroit doutè' .... approche toi... a ta- 
ble je ne ſouffre pas qu'on parle haut. 
Bon! ., . j'aime qu'on ſoit obèiſſant: 
tout cela annonce d'aſſea heureuſes diſ- 
poſitions . . Elle ſaiſit alors un mo- 
ment, ou je ſuis occupe a la regarder, 


—__ 


Elle ne fe defendit qu'auſſi -long-temps 


wan, — 


- 
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à deétailler tous les charmes d'un joli bras, 
d'un minois frippon pour me voler les fruits 
qui ſont devant moi ... Ah! mcechante, 
m'Ecriai-je', point de grace: & je m'ap- 


proche pour en punir ſa bouche. Elle fait 


un leger mouvement , & fon ſein inter- 
cepta le baiſer , . Nouvelle eſpieglerie, 


nouveau cChatiment : enfin elle me joua 


des tours ſi perfides , ſi noirs que j*Epui- 
ſai par * preſque tous les genres de 
punition. II n'en reftoit plus qu'une, & 


c' etoit ce qui m'embarraſſoit. Comment 


ry prendre? Cependant la diſpute deve- 
noit inſenſiblement plus ſerieuſe. Je la 


preſſois dans mes bras, de peur d'etre 


encore une fois la victime de ſa mau- 
vaiſe foi dans les'traites . . Au meme 
inſtant où ſa main s'oppoſoit à mes ca- 
reſſes, fa. bouche ſembloit m'encourager 
par un ſourire. Deja mes levres reſpi- 
roient ſur les ſiennes le ſouffle entrecoups 
de la 'volupte .*.. Deéja par un excès de 


courage que je ne me ſoupconnois pas, 


Petois pret a toucher au moment dé- 
firs , lorſque raſſemblant ſes forcermou- 
rantes elle me fournit -denouve auxobſta- 
cles à combattre. Ce ſexe aimable en 
youlant reculer Pinſtant de la joutfſance 
ajoute au plaiſir de nouveaux charmes. 


qu'il 


* 


| SL” TEENS. a 
qu'il le falloit , pour faire mieux ſentir 
le prix de la —. | 
Que ne puis-je peindre ces Elans.de 

ame, ces tranfports tumultueux des 
ſens que je prouvois pour la premiere fois. 
Emportèe par la, paſſion elle ſoupiroit 
dans mes bras; agite, c&perdu, je ne me 
eonnoiſſois plus moi-meEme. Jamais tant 
de charmes n'avoient frappè mes yeux. Je 
paſſois d'une merveille a une autre mer- 
veille: rien n'etoit capable de me fixer. 
Semblable au papillon qui voltige de fleurs 
en fleurs, je baiſois, je quittois, je re- 
volois de nouveau à objet qui m'avoit ſu 
plaire. 5 5 , 
Inſtant rapide du plaifir! Pourquoi ſi 
Vite t'&couler ? A peine touchez-vous la 
_ roſe, qu'elle eſt deja fletrie. L?amour au- 
toit-il moins de charmes, fi Pon pouvoit 
en jouir plus long- temps. 
Mon höteſſe me quitta pour rentrer 
au ſallon où étoit ſon mari qui la de- 
mandoit. Jy. deſcendis Vinſtant - Papres : 
je les trouvai tous deux dans la plus 
intime famuliacite. Elle lui paſſoit les deux 
mains dans les ſiennes, & lui prodi- 
guoit les plus tendres careſſes. Le pau- 
vre diable, peu habitus a ſe voir fi 
bien fete, en pleuroit de joie , & ne 
ſavoit à quel ſaint attribuer 1 miracle. 


Pour moi, enchants d'avoir eu cette 

preuve du bon eceur de ma belle; je 

les laiſſai „ en ſouhaitant a ce couple 
vertueux toutes ſortes de benEdiftons. 


1 - 


La Cheſſe. 
II fois que j'eus approche de mes 
levres, la coupe enchantereſſe de la vo- 
luptè, je brulois de commpniquer a Eglé 
les lumieres ſublimes que Pavois acqui- 
ſes avec mon aimable hôteſſe. Je n'etois 
plus d'humeur a jouer PAmant langou- 
reux aupres: des belles, ni» de pouſler à 
leurs pieds de mEthodiques ſoupirs. Ar- 
dient, fougueux, emporté, je ſongeois 
moins aux obſtacles qui pouvolent ren- 
verſer mes projets, qu'aux moyens les 
plus prompts pour les ſatisfaire. Ce ca- 
ractere brulant me cauſa un jour une 
aventure aſſez plaiſante. Je venois de me 
gliſler dans un cabinet ou Jefperois ſur- 
_. prendre Eglé, lorſque j'entendis quel- 
__. qu'un&en approcher. Je reconnus bientòt 

que ce n*ctoit point la marche vive & 
legere de ma jeune amante', & dans la 
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_ erainte qu'on ne me ſoupconnat avoir 


quelques deſſeins, au moins Equivoques , 


en me trouvant dans ce cabinet folitaire , 
je me cachai promptement derriere un 
vienx fauteuil qui s offrit la fort à pro- 
pos pour moi. , $þ 24 


A peine etois-je tapis dans mon gite 


que la porte s'ouvrit. Ma frayeur redou- 
ble; car mon attitude ne prevenoit point 


en ma faveur. Heureuſement que je re- 


connus la voix de Julie la plus atmable 
EX la plus folatre des ſoubrettes. Si la crainte 


auparavant m'avoit rendu timide la curio- 


fits me rendit alors circonſpect. 


J'etois place de maniere que, fans ètre 


deEcouvert., le moindte de ſes. mouve- 
mens ne pouvoit nvechapper. Elle par- 
courut la chambre des yeux, & penſunt 


etre ſeule, elle ferma la porte avec beau 
coup de ſoin. Cet excès de precaution. 


me rendit plus attentif : Julie, dans ce 
cabinet iſole venoit faire Peſſai d'une coët- 


Fure nouvelle: ſes doigts | ing&nieux la 


placent avec graces ſur ſes cheveux (le- 


ves en pyramide : elle étudie les diffe- 
rens avantages que Part peut : donner A ſes 
charmes; ſa coëffe poſee d abord ayec dé- 


cence peint la modeſtie. Mais Julie weſt pas 
faite pour n' etre que modeſte: on Vavance 


un peu en arriere, Celt ee quꝰon nomme 
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la gracicuſe: on la recule davantage avee 
un faux air de déſordre, c'eſt Pagacan- 
re: {a main renverſe encore Vedifice , & 


ge qui s offre à mes yeux me peint la mo- 
leſſe, la volupte. Les graces ſemblent ſe 
multiplier ſous ſes doigts, je m'attends à 


Voir éclore ce que Venvie de plaire a de 


plus rafiné , de plus ſublime, lorſquin- - 
terrompant fon chef-d'ceuvre, "fa main ne 


_ Soecupe plus qu'a detruire. 7 e raiſon- 


nois en moi-meme- ſur ce qui avoit pu 
cauſer cette bruſque metamorphole ; quand 


un ͤ mouvement rapide m' ouvrit une porte 


de connoiſſance que je ne ſoupconnois 
pas : nous étoins au fort de Pete , & = / 
pune Julie n'en doutoit plus. | 
. C'eſt d'abord un bouquet qu'elle 44. 
tache: c'eſt une Epingle, puis une ſeconde 


qu'elle fait ſauter: mais ſa pourſuite n'en 


eſt pas moins infructueuſe. Le mouchoir 
tombe, & Vinſecte fuit ailleurs : on le 
guete, on le ſuit à la piſte: Deja on a 


decouvert ſon gite: Pagrefſeur tapis dans 


un coin alloit Etre ſaiſi, lorſqu il gliſſe 
heureuſement ſous les doigts qui le pour- 
ſuivent & recule encore fon ſupplice. 


Mais que lui ſert ſa fuite ! Julie a jure 


ſa mort; les obſtacles enflamment ſon 
courage, elle medite, raiſonne, combine, 
& ce qui N avoit te qu'une fimple atta- 


DES SENS. 59 

= devient un ſiege dans les formes. On 
e d'une main à lui couper la fuite, 
& de autre à le forces juſques dans ſes 
derniers retranchemens. Pauvre malheu- 
ceux! comment refiſter à des projets fi 
bien concerts? en 
les lacets ſont rompus, il ne reſte plus à 
PAmazone d'autre habit que cehui des 
Graces, 4 Vaſpe&t de tant de charmes., 
elle ſent expirer peu- & peu fa vengeance , 
ce n'eſt plus la-colere mais le plaifir qui 
Fanime : elle jette par - tout des yeux avi- 
des & ſatisfaits : le defir la rend encore 
plus belle. Elle promene une main volup- 
tueuſe ſur les roſes & les lys de ſon ſein. 
Apeinefes doigts oſent- ils les efleurer.., 
tout ſemble reſpirer, s' emouvoir fous 
leur tact léger .. un feu ſubtil embraſe 
ſcs ſens : ſes joues font animèes du plus 
vit incarnat, & ſes yeux petillent du feu 
ge I yolupts 
A peine Panimal imprudent a- t- il perdn 
de vue le danger, qu'il court de nouveau 
Sy precipiter. Homme ou inſecte, tons 
ſont paitris du meme limon, à ce nouvel 
outrage Julie aecourt la vengeance: ay 
ardent de colere elle le pourſuit, le fati- 
gue, Vatteint, & lui inflige le chäti- 
ment qu'il a ſi bien „ pen 
| 3 
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_ dant Viſſue-de ce combat, 6 mes yeux 
que vous <tiez Fheureux frippons !.. Quels 
_ contours gracieux, quelles heureuſes ſi- 
tuations! .. . Que ce plaifir gofite par 
ſurpriſe porte un trouble delicieux à Pa- 
me!. . Ooquine de Julie ! finiras- tu 
Pourquoi cette Emotion fi tendre, ah frip- 
% ᷣ V ̃ LSD Neha Te TL 
Telles Etoienta-peu-pres mes reflexions 
quand elle ſe laiſſa tomber, je ne ſais 
pas trop pourquoi, ſur le fauteuil, der- 
riere lequel j ẽtois tapis. Le meuble foible 
& caduc ne peut réſiſter à ce choc ter- 
rible : il fond ſous elle, ſe briſe, & 
Julie dans -fa_chite ſe trouve ſur moi: à 
mon aſpect elle treſſaille, jette un cri, 
| 2 ſe relever & retombe dans mes 
Sa ſurprife avoit aliéné ſes ſens: im- 
mo bile alors „ elle ne voyoit plus, ne ſen- 
toit plus: Pentrepris une cure qui ne me 
parut point deſeſperee : dans tat ou 
elle Etoit, il y a tant de moyens d'ailleurs 
pour rappeller une belle à la vie! j'en 
trouvat un qui valoit mieux que les reſ- 
ſources precedentes, & je jouis bientòt 
du plaiſir delicat d'avoir ſauvè un de mes 
ſemblables. Na a 
Julie, honteuſe de me devoir un fi 
leger ſervice, cherchoit deja as<chapper 


de mes bras: mais l'eſpace &troit du ca- 
binet la livre malgré elle à mes embraſ- 
ſemens. Enfin n ayant plus d'autre eſpẽ- 
rance, elle $*Elance-ſur ſes habits , & 
cherche en rougiſſant à me derober la 
vue de ſes charmes. Alors plus inquiete 
on timide encore, ſes yeux embarraſfles 
e fixoient ſur des objets éloignés, dans 
la crainte de rencontrer les miens. Je 
tachois en vain de lui inſpirer plus de 
confiance; la honte reprenoit toujours 
le deſſus, charmante Julie ! m'Ecriai-je , 
pourquoi cette timidite avec un homme 
qui vous aime?... Ah! ce moment n'a 
fait qu'ajouter & vos charmes . . . Julie! 


ma chere Julie! que je voie au moins 


que je baiſe encore ces beaux yeux 
Elle fit quelques légers efforts pour ſe 


degager de mes bras, & leva ſur moi un 


il timide , qu'elle baiſſa en ſoupirant. 
Encourage par cet aveu ſecret, j'allois 
de nouveau .. Mais on ſonna, je neus 
que le temps de Pembraſſer, & elle ſortit. 
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CHAPITRE XII. 


L'art aimer. 


8 GRIN d'avoir manque Egle, ravi RY 
voir trouve Julie, je ſentis que je pou- 


vois tirer de cette aventure autant d'a- 
vantage que de plaiſir „en me” fervaut- 


de fa. vigilance aupres de fa maitrefſe- & 


de ſes charmes pour moi meme. Voicids. | 


peu-près 7 je raiſonnois . 


Egle eſt ſpirituelle „ aimuble z il tout 


aimer Egle.... Julie eſt vive, fblatre ; 


qui m'empeche d'aimer Julie .. mon- 
hoteſſe eſt voluptueuſe, charmante! Eh 
bien! j; aimerai auſſi mon hoteſſe. LHhom- 


me ſage doit ſe ſervir de fa raifori pour 


ne ſe point · laiſſer entrainer par k-prejuge., 
& rendre juſtiee à tout le 1 5 

mal y: auroit-il pour. moi d'imiter le ſage ? Jy 
Mais Eglé m'a donné un rival, je 
dois la hair, & c'eſt celle que "ime da- 


vantage 6 cervelle de Phomme! , .. 


Ayant paſſe en revue toutes les ruſes or- 
dinaires dont on fe ſert en pareil cas, e 
ne vis pas de moyen plus aſſure pour pa- 
rer le coup qui me menagoit, que de 


8 


2 
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devenir moi- meme le confident de mon 
rival. Je fus donc le trouver: ſoins, pro- 
teſtations Pamitie, 6gards , tout hai fut 
prodigue en échange de fa confiance. ' 
Un des | premiers defauts des ſots, 
c'eſt d' etre en tout trop indiferets. Flor- 
val m'inſtruiſit de ſes deſſeins, me dætailla 
fes vues, & me d£eouvrit par orgueil, 
ee quꝰ au moins la prudence auroit du 
eacher a homme meme le plus indiffé- 
rent. A Paide de ces premieres connoiſ- 
fances, il me fut faeile de penétrer le 
fond de ſon cœur. L'ouvrage étoit bau- 
che, il falloit le finir. Flor val Etoit-vain , 
je le ſavois : Florval étoit un fot, jel 
favois auſſi: Florval ẽtoit imprudent, em® 
porté, ſuperbe, je le favois encore mieux 
Je Tattaquai par ſon foible, mon encen 
Tenyvra , il ſe jetta a mon cou, me preſſas 
dans ſes bras, m'appella cent fois le meil- 
leur de ſes amis, & un moment mac- 
quit ſur ſon eſprit tout empire que je 
deſirois y prendre: le reſultat du traite fut, 
qu'il attaqueroit le premier Eglé. L' atta- 
quer pour lui, c' toit Pavoir vaincue. On 
ſavoit vivre, & l'on daigneroit me paſſer 
PP | 
Le jour meme il trouva Eglé ſeule à 
fa toillette: la voir, la combattre, ce 
fut Paffaire d'un coup. d'eil. n cents 
8 8 C5 | 
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attaque avoit quelque choſe de trop-bruſ- 
que pour Ctre dangereuſe On ſe défendit 
avec courage, on le traita avec fierté „ 
on finit par Jui interdire à Janapls: a pre- 
_ Tence. 
Florval revint jen riant m informer 
du mauvais ſucces de fes affaires. Je le 
fis convenir que la belle nẽtoit point in- 
differente: ſa fätuité preta de la ſolidité 
> mes raiſonnemens „ & il fut dscidé 
qu'un Amant tel que lui n'eſt maltraitè, 
que parce qu'on le trouve dangereux : 
que d'ailleurs cette eſpece de refiſtance 
n*&toit qu'une grimace de convention en- 
tre les femmes, afin de ſauver quelque 
choſe à la pudeur . « On golita beaucoup 
mes. raiſons & nous nous {Eparimes les 
hag amis an monde. 


*CHAPITRE XIII. 
Us . de jaluuſie fait grand bien: 


on du public, on, eſt ſins ceſſe 
ouvert ſur les moindres dé marches des. 
trands hommes. Auſſi ne fut-on pas long- 

temps & $%ppercevoir ' de Veclipſe de 
larval. 1 awoit laiſſs en . un vuide 


CG 


Rd 


„„ DDS ENS. «ap 
uffreux dans la ſocicte. Quelle perte en 
effet! Que les jeux Etoient languiſſans ! 
Comme tour - Etoit deveru_inlipide !... 
Plus de fel dans les diſcours, plus de ces 
anecdotes ſeandaleuſes, de ces hiſtoriet- 
tes malignes dont les abſens font toujours 
les frais; plus de ces brocards ſanglans, de 
ce brillant perſifflage par lequel on donne 
adroitement à la perſonne que Von veut 
jouer; le poignard dont elle doit ſe frap- 
per elle- meme; plus de propos à Vo- 
reille pour les hommes, ni de médiſan- 
ces pour les femmes: Pennui s'toit glifſe- 
juſques dans les boudoirs. La Marquiſe , 
la Prefidente, la Comteſſe ſemoient par- 
tout que Florval ſe perdoit , ſe rouilloit 
auprès d'une petite fille, à peine ſortie de 
fon Couvent, qu'il paſſoit la journée &: 
lire ſon breviaire avec Feternelle dé vote „ 
pour jouir de la preſence d' Eglè un mo- 
ment. N {AS IPs 

Inſtruit de tous ces bruits, mon pre- 


mier ſoin fut d'aller la trouver. Je jouai 


le jaloux, je me promene à pas lents dans. 
ſa chambre ſans paroitre m'apperce voir 
qu'elle eſt préſente. Cet air triſte & re- 
veur la ſurprend: on me demande avec em- 
preſſement fi Jai quelque chagrin... Un 
Ailence morne fut toute ma reponſe. Elle: 
me preſſe plus. tendrement oP de lui 


-% 


vous abuſez plus: ce n'en eſt un pour 


© LA:MORALTE 
apprendre la cauſe de ma triſteſſe. Ingrate/ 
_ nyecriat-je,, devez-vous Pignorer ! ;.. vous 
que Yadorois:,* vous que la mort ſeule 


pouxoit effacer de mon -c@eur ..'. vous 


m'avez trahi ,- ſacrifice: indignement .. & 
a quel homme encore? — De grace, 
expliquez- moi ce myſtere.—Ce myſtere, 
dites-vous 2 Non „ Mademoiſelle, ne 


perſonne, & chacun fait que Pheureux 
Forval — Ee Monſtre J feroit-il.,—Par- 
don, Mademoiſcle,, mais je crois que 
C'eſt le traiter avec trop de rigueur. Sout- 


frez que je le juſtiſie: il ne me _patoit 


pas fi: coupable; ſon. bonheur Etoit trop 
grand, pour qu'il pùt en porter ſeul tout 
le poids : il Va partage avec des amis diſ- 


erets qui en ont fait à leur tour confidence 
au public: voilà tout ſon crime.. Cruel. 


Pouvez- vous ainſi m'accabler N.. ſi vous 
ſaviez . . . mais devez - vous me croire puif- 


que je mai d' autre temoin de mon inno- 


cence. que moi - meme. . 
Elle me d<tailla alors juſqu' aux moin- 
dres circonſtances de la viſite de Florval., 
ſon impertinence, fa fatuite, & ſur- 
tout ſon banniſſement. Ce recit Pavoit 
tellement Emue , que je n'oſai pouſſer les 
reproches plus loin : mais je voulus met- 


py: 


tre à profit Lintention où elle étoit de 
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ire la paix avec moi une lame, 
nlors qui cherchoit à fe faire paſſage à 
travers ſes longues paupieres, etit attendri 
le cœur le plus farouche. Etois-je de 
marbre pout y etre inſenſible Je me 


jette dans ſes bras, je lui prodigue mille 
eareſſes, jeiPaccable de mes baiſers. Pi- 
Nutze encore des reproches que je venois 
de lui faire, on me re foiblement: 
mais cedant.peu-a-peu à fa, tendreſſe, fa 
tote kombe far mon ſein, elle veut par- 
ler, ſe trouble... & ne peut que ſoupirer. 
Jetois tout pretarecuetllir le fruit de mon 
amour; deja je ſouleve en tremblant le 
dernier voile, le voile facré qui me ds- 
robe encore ſes charmes . . . J'entends 
touſſer, c'eſt le ſaint rhume de la Beate. 
Ie ſors, dſeſpere, furieux de ce contre- 
temps, maudiſſant les dévots, les deve- 
tes, & envoyant les rhumes & les im- 
pottans an diable, 
Ie ne raconterai pas ce que je dis, ce 
que je fis en arrivant chez moi. Je ne 
refſemble. point à ces faiſeurs de Romans, 
qui regarderoient comme un vol fait au 
Lecteur, $'ils oublioient de rapporter Ja 
moindre penſèe de leur heros. Ce que je 
peux me rappeller, .c'elt qu'en arrivant 
chez moi, je m'endormis. Mille image 
voluptueuſes vintent ſe peindre à ame 
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pendant mon ſommeil. II me ſembloir 
voir: Egl& , lui parler .. lui jurer cent 
fois que je l'adorois. Heureux alors, ſans 
de vote, fans rhume, fans temoins, Par- 


A tvois par degres au comble de mes vue. 


Mais hélas! je m'éveille, tout l'édifice 
_ Becroule, & de tant de plaiſirs que je ve- 
nois de en i ne 1510 * nn 
| 15 les avoir Perus. 1811 8 
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chAPLITRE XIV. 


Eſc alade imprepue oll les laches e 


3 E reéfléchiſſois encore à Veſpieglerie que 
nravoir jout le Dieu Morphee.. . Se peut- 
il, me difois-je..”. . Je neus pas le temps 
d'achever: on frappe, C*toit mon hote 3 
au feu qui petilloit dans ſes yeux, à fa 
gaits vive & folatre, je ne ponvois plus: 
uter de ce qui me procuroit l honneur 
de fa viſite; mais je me fentois fi peu 
4humevur à profiter de cette bonne diſ- 
poſition, que © Peludai long-temps ſes 
vues, en feignant de ne la point enten- 
dre. Piquee de mon defaut de ſagacite „ 
elle m'amena par degrés au point, ott 
M n'eut plus reſtè de doute au 25 
actrant de tous Tos ——— 5 
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Me voila:donc à Fouvrage, plein dar- 
d eur & d'audace: mais „ bon Dieu ! 
quelle audace ! bon Dieu, quelle froide 
ardeur! Je regardois tout avec des yeux 


fois qu'une grimace; 
V Etcequ'on aura peine àᷣ èroĩre, 
„La meche en mes mains ſe ſoufffa 
.  » Lediable, jaloux de ma gloire, 
» Par malice ſans dou te arreta ma victoire: 
» Carle Ciel eſt trop bon, pour jouer ces tours-Ix. 


Tavoueraĩ cependant, pour lhonneur 
de ma belle, que, ſi elle edt part i mon 
malheur, elle ne doit point partager ma 
bonte. Elle me donna toutes les marques 

offibles de la bonté de fon ame: mais, 
helas toujours infructueuſement. Au- 
ourd'hui je ne puis y ſonger de ſang- 
roid. Se peut- il que Paie trouve la mort 
oh. les autres vont puiſer la vie. O jeu- 
- neſſe! ardente & fougueuſe jeuneſſe] de- 


ſtupides: fi je voulois ſourire, je ne fai- 


qui oſera deſormais pretendre. à tes myr- 

thes. Yeh pg eee eve oh 
© Abyme dans la honte' & la dovleur , 
x peine levois-je les yeux fur elle. Je re- 


tenois mon ſouffle , comme | j euſſe rou- 


— 
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d' etre liè encore par quelque choſe x 
vic. Semblable au heros de Cervantes, 


vrois-tu eſſuyer de pareils affronts! Amour! 


— 
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- Pautois attribue volontiers cet 'Evenement 


ce de la déſabuſer ? Je vis par hafard 
ſur ma table, je ne ſais quel livre ſur le 
mepris des vanités du monde. Je fus ten- 


la malice des enchanteurs. . . . Ma mal- 
heureuſe compagne croyoit les maris ſeuls 
expoſes à de pareils aceidens. Pourquoi 
de ciel Wee d la cruelle preferen- 


ts. dans mon deſeſpoir de le lire juſqu'au 


bout : j aurois peut- etre execute cette ef- 
frayante-reſolution {i je ne me fuſſe ap- 


pergu que Pingrate cherchoit à $'efqui- 


yer. Je jette le livre fatal pour voler à 


elle, Je lui jure de ne la point laiſſer ſor- 


tir avec des idees auth outrageantes {ur mon 
compte. ... Mais deyoit-elle nven croire 
fi legerement .. . On ſe defend avec 


eourage, & tout. en m'aſſyrant que je 


voit_Etre Equiyvoque. II lui fut facile de ; 


ne devois rien attendre, on capitule in- 
ſenſiblement. Enfin le charme eſt rompu, 
tout a repris la forme la plus heureuſe: 


il ne me reſte plus qu'un pas à franchir - 


quand ſon mari, qui la cherchoit de cham; 
bre en chambre, entra. 388 
La ſituation ou it me trouva ne po 


connoitre Je genre d' outrage que Javois 
voulu Jul faire: à ſon aſpect, elle m'ac- 
cable Kinjures, de re, > 1 * 
9393 Fri Claes 


. = bo 
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Le bon homme qui n'6toit pas habi-- 


 tuE comme nos maris de la capitale, à 


repreſenter dans de pareilles ſcenes, $'ap- 
proche d'un air honteux , contrit & ſur- 
montant enfin ſa timidite. — De quoi 
s'agit il-done, dit- il tout eſſouflẽ — De» 
quoi s'agit-il, impertinent! De quoi s'agit- 
iI... Eſt- ce là la vie que doit mener un pere 
de famille ? Et ſi vous reſtiez dans vo- 

tre menage, ſerois-je expoſce à de pa- 


reiltes inſultes ? Et vous, Mouſieur, quand 
une honnete femme ira chez vous „ ſon». 


gez à la mieux traiter. . ... Je ne vous 
pardonnerois pas de m'avoir manque. . . 
ſi je weſporois que cette faute ſera repas 
ree au plut6t. Fett TH CSIRO 
A un ſpectacle & nouveau pour ui, 
ſon mati tomboit des nuts. Te le vis pret 


à m'embraſſer de ce que j'avois contri- 


bu a mettre dans un ſi deaw jour la fa- 
geſſe de ſa femme. Il plaignit interieure- 
ment le ſort de ce ſexe malheureux de- 


tre preſque toujeurs expoſe à la brutalitẽ 


oy hommes. TO 


Tandis que je liſois toutes ces ſolides | 


rethexions fur ſa phyfionamie fa femme 
Pentrainoit dans une autre chambre, ow 
à force dl agaceries & de careſſes, elle 
tache de le tirer pas- à - pas de ſon Hegmez 
mais cet Epoux prudent, qui lit dans Pa- 
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_ . venir, pretexte une affaire qui Poblige 
de s'abſenter. Sa femme paroit plus ten- 
dre; il chancelle.... . on devient plus 
preſſante, il ſuccombe, & lui prouve tant 
bien que mal qu'il Paime encore. Tout 
orgueilleux, tout bouffi de cet effort, il 
ſourit a ſes exploits & ne ſonge plus qu'a 
prendre du repos: mais ſa femme trou- 
vant une eſpece d' affront dans une retrai- 
te fi btuſque, cherche a Penchainer par 
de nouvelles careſſes. Eh quoi! tu veux 
- Fuir d6ja une Epouſe qui Yadore ! A 
quoi ſervent tant de preuves de ſon amour 
& de fa ſagefſe ?.... En eſt-elle plus 
heureuſe J. Ingrat J.. . Je le vois trop bien: 
non. . .. tu ne maimes plus Le 
pauvre diable à ce reproche ſe pique 
d''honneur, fait un nouvel effort, ſue 
ſang & eau, & arrivant enfin a fon 
but .. . Vois, ma mie, lui dit-il, tout 


boors d'haleine, vois fi je ne t'aime plus. 


Pour cette fois il ſe crut acquitte; mais 
on lui prouva que, pour encourager au 
bien, il falloit recompenſer la ſageſſe: & 
tant par promeſſes que par menaces, 
on l'amene au point que Pon deſire. Le 
patient retourne encore a la chaine; mais 

I n'ëtoit pas infaillible, & l'on ne tarda 
pas a sen |appercevoir. Sa femme, in- 
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dignée de ce nouvel affront , entre dans 
une fureur inexprimable. La faute du 
mari lui rappelle la foibleſſe de Pamant : 
elle vomit feu & flamme. 3 
Loe malheureux alors perdant patience, 
ramaſſe ſa canne, ſon chapeav, gagne Peſca- 
ler, & prie le Ciel qui lui a donné une 
femme chaſte, de lui accorder aſſez de 
- force pour ſoutenir le poids de fa ſageſſe. 


_  CHAPITRE XV. 
La Guitarre. | 


F /accronne de ce pauvre mari, dont 
yavois &te ſpeaatcur incognito, reveilla 
ma douleur encore mal eteinte, Je me 
rappellai avec attendriſſement qu'il avoit 
perdu à bien plus beau jeu que moi, & 
ce ſouvenir amer me mortifie au point 
que, renongant des ce moment aux vains 
plaiſirs de ce bas monde, je voulus (E- 
queſtrer le coupable de la ſociete. Qu'ai- 
je a perdre , me diſois-je 7... . Quai-je 
a craindre ? Rien, & j'ai tout à gagner... 
Plus d'inquiẽtudes ni de foucis , plus de 
larmes ni de ſoupirs. . . . heureux, tran- 
quille dans mon nouveau ſort, je vais 


„„ 
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couler des jours pars & paiſibles au fein 


de Vinnocence & dans le calme du cœur. 


Ce ſera deja une des plus fortes paſſions 
de Thomme que j aurai deracin&e.” Ak! 


fi Cer, Alexandre, Charles XII, ſi 
les Attila, les Themas - Koulikan & 
tant d autres fleuux de Phumanite euſſent 
penſè comme moi, que de, generations , 
que de peuplades anéanties A) jamais fleu- 
riroient encore dans les — des arts 


moi la oy enacts On a, dit-on, 


Aire à forte partie, quand on combat 
contre ſoi-meme, Oui, m'èctiai-je: ze 
his: encore reEparer mon Bu ay : .- Ne 
$-je donc plus ce que y'Etois quand 
Pune main nerveuſe & hardie jarrachai 


le dernier voile aux graces, & à Venus 
fa ceinture? Des deux mains alors em- 


nt ma guittare : je me jette aux 
une petite ; 
oe une eſpece d enthouſiafme je lui 


| mach A air 4 Paccompagnai * ces 


« 


e de VAmour, & 


ad Lift 
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Puilſant Dieude Pacha y invoque ton ny 
Pour peindre mes tranſports la belle Emilie; 

Quitte un moment le trone des amours, 
Viens occuper celui de la folie. | 
Laiſſe fumer ſur ton autel 


Les parfums d'un mortel. 


Que ta preſence inſpire. 
| Epuiſe ſur mon cceur tes traits EET 
Et que dans un tendre ddlire , , 
Je goſite les plaifirs & le Nectar des Dieus. 
Min BUR. | 
Et toi J Reine des cœurs, redoutable n 
Mere des plaiſirs & des jeux, 
Rafraichis- un peu ma maĩtreſſe 
Ou rends- moi la vigueur que demandent ſesfeux 


Qu'ẽpris à chaque inſtant d'une egale tendreſſe i 


Nous mourions pour renaitre à de nouveaux 
. | 
Que chaque jour d'autres defirs 
Prolongent notre douce ivreſle : 
Qua ſon reveil le Dieu du jour, 
. ._  S*elangant des bras d' Amphyttite, 
Excite nos ſens à Famour, 
Et les anime & les irrite. 
Puilfan Dieu de Paphos &c, 


. 
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A peine avois-je fini ma priere qu'une 
douce chaleur ſe. repand dans mes vei- 
nes. & fit fermenter tout mon ſang. Je 
me cherche moi-meme dans Peclat qui 
m'environne, & c'eſt un demi-Dieu que 
je. vous." 5 oe 
Belle, que ; offenſai ſans le vouloir ! 
ou Ctiez-vous 2 Avec quelle ame n'au- 
rois-Je pas rẽparẽ Foutrage fait a vos char- 
mes! Le preſent eſt a nous, il faut en 
jouir. Qui me répondra que cet avantage 
ii brillant ne ſoit un preſent paſſager des 
Dieux! Viens mon aimable maitreſle. .. 
Je jure par le Styx... A ce ſerment re- 
doutable aux Dieux memes , tout diſpa - 
rut & ſe replongea dans le neant. 


een ee 
W e Eng mal fonts . 


C E T E diſparition ſubite m'avoit re- 
jettẽ dans mon premier deſeſpoir, lorſque 
je vis entrer Mericonr.. On voudra ſavoir 
quel eſt ce nouvel Original que j'amene 
ſur la ſcene. Tant bien que mal, je vais 
donc le définir. 

C'etoit un de ces ingenicux babillards 


e . 21 
plus accablans mille fois que les ſots, & 
qui croient avoir acquis par leur eſprit 
le droit d' etre importuns a tout le monde, 
de ces Parafites Litteraires qui parlent 
doctement de ce qu'ils ſavent comme de 

ce qu'ils ne ſavent pas; & dont le plus 
grand merite eſt de debiter les premiers 
dans les ruelles la nouvelle du jour. Enfin 
. Mericour étoit Echo de toutes les con- 
. verſations & le bel eſprit de tous les 
een gt LES 
Mon homme s'aſſied avec un air d'im- 
_ portance , cracha & touſſa avec beaucoup 
de flegme, puis entama d'une voix ai- 
gre & enroute ſon exorde qu'il inter- 
rompoit ſouvent par fa toux. Je crus m'ap- 
percevoir qu'elle Etoit trop opiniatre pour 
Etre naturelle, je fus lui chercher une bou- 
teille d' excellent vin: car cette liqueur, 
_ depuis quelques nouvelles obſervations 
faites par un cëlebre Muficien & un grand 
Peintre, eſt un ſpecifique infaillible pour 
la toux. A cet aſpect la joie Eclata ſur 
ſon viſage : ſes yeux parurent animes du 
feu de imagination; & pour me montrer 
- . qua ſes autres talens il joignoit celui d' tre 
un fin gourmet, il interrompit ſon hiſtoire 
pour me diſcourir une heure entiere ſur 
_ les vins de France, d'Eſpagne, de Gre- 
ce, & fant ſon apologie par trouver le 
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mien delicieux. Ce compliment me cotita 
un autre flacon que nous vuidimes pen- 
dant le récit de fon hiſtoire. 
„Damon, à quarante ans vient d'e- 
pouſer un jeune perſonne -qu4il trouvoit 
trop aimable pour etre ſans ſoupœon . . 
Parmi tous les rivaux qu'il a eu combat- 
tre, il y en avoit un de cheri : mais Da- 
mon (toit riche, C'eſt-à-dire, qu'il eũt 


aiſement 1a preference. II voulut S affurer 


s'il Etoit heureux en tout point, Sil poſ- 
. . {6doit cette roſe apres laquelle tous les 


Epoux ſoupirent, mais qui eſt ordinaire- 


ment le prix de Famour. La tentation 


toit delicate: mais was avoit du cou- 
: . © | 


Loe ſoir * noces, il conduit ſa jeune 
epoule dans la chambre qui hu eſt pré- 


- _ parce, la déshabille avec un tendre em- 
preſſement, & vole bientôt dans ſes 
bras. II parcourt avidement ſes char- 
mes, 'ſoupire de plaiſir & de douleur , 

lui donne mille baiſers dont il ſe repent 
auſſitot, dans la erainte qu'elle ne ſoit 
indigne de ſes carefles, „ Eclate enfin 


un grand he. am Ty & lui parle 
ainſi: 


On na mats: teu tant "ge charmes. 


Eſprit, beauté, jeuneſſe, vous avec tout 
. OS; quill faut, Pour faire le bonheur d'un 


Epoux , 


» #6 
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Epoux : mais... je tremble à vous devoi- 
ler un 8 qug. vous avez ignore 


juſqu'ici, & que je ne puis vous cacher 


Plus long-temps. Hélas ! Vexces de mon 


amour va peut- etre vous rendre malheu- 
reuſe a jamais: je vous ai abulce... Je 
nai. — Eh bien! lui dit la jeune Epouſe 
troublée, vous Wavez ? — Mais.. . Vous 
ſentez- vous aſſez de force pour ſoutenir 
ce coup terrible . . ... Pourrez-vous ſans 
mourir...-.. Ah! chere <pouſe.... * 

de larmes je vois deja couler! — Ache- 


vez donc, vous me faites fremir.. .. Eh 
bien, puiſque vous m'y forcez.... Je 


n'ai.— Vous wavez. — Helas! je n'ai de 
mon ſexe que Papparence : mes defirs ſont 
Tans bornes, & mes actions en ont qui 


me font fremir.. . . Mais {i une tendreſſe 


pure & toujours nouvelle peut vous faire 
oublier ce malheur. . . Si vous avez aſſez 
de courage pour mepriſer ces cris hon- 
teux & groſhers des ſens, il ne nous reſte 
plus rien a defirer. . . . Malgre la malignité 
du ſoft, nous trouverons encoreles moyens 
de jour, 1 4 
Au diable la rh&orique, m'Ecriai - je; 


que veulent dire ces grands mots, ces 


grandes phraſes, ces grandes reflexions ? 
Allez-vous faire parler votre bon-homme 
en Ciceron, C'elt -a- dire, Pe petiodes 


* 
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nombreuſes & cadencees ? Voilk une 


heure que je vous &oute, & vous ne 
m'avez encore tien dit. Allons, buvons 
un coup, & ſongez à étre plus concis. 
La premiere partie de la propofition 
Etoit trop de ſon goùt, pour etre rejettée. 
Quant a autre, Il &toit bel eſprit, c'eſt- 
A-dire, un chien de babillard : „ peignez- 
vous, continua Mericour, la douleur, la 


conſternation , le déſeſpoir de cette jeune 


Eponſe. Elle voulut s'arracher des bras de 
ce mari inutile, mais il la retint malgre ſes 
larmes & l'exhorta de ne pas S affliger plus 
long- temps, pour un mal qui etoit fans 
remede. „ JI 
„Le lendemain il arriva, je ne fais 


trop comment, que la voiline en parloit 


a Foreille de fa voiſine, & que , de com · 
mere en commere la choſe etoit publique 


deès le ſoir meme. Les uns sen ètonnoient, 


les autres n'en croybient rien, & plus 


d'un mari, ſur quelques vieux foupcons 
aſſez fondes en ſoupa de meilleur appe-. 
tit, & dormit plus tranquille. Mais fi la 
plupart d'entr'eux crut ce bruit un peu 


trop légèrement, plus d'une belle auſſi 


ui rendit juſtice an fond du cœur, & re- 
gretta de ne pouvoir dẽtruire cette calom- 
nie d'une maniere auſſi triomphante qu'elle 
1*auroit defirs. Damon, de fon coté, 
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_ ſimplicite, & la lampe ala main, comme 
une autre Pſyche, ale | 

dans le ſommeil. .. . Ciel! quels tranſports ! 
II ma done trompee, le cruel! . . Quit 


Pendant ces reflexions ſa main trem- 
blante faillit cent fois la trahir : mais de- 
venue plus prudente par Pinteret qu'elle 
avoit de Vetre., elle ſe recoucha , & n'en 
dormit pas eb Depuis cette heu- 
reuſe decouverte elle ne mettoit plus de 
bornes à ſes careſſes. En vain par les ſi- 
tuations les plus: voluptueuſes lui multi- 
plioit- elle l'image du plaiſir. Son tran- 
| 2 Epoux toujours inébranlable dans 
a reſolution ne changea rien à ſon plan. 
Eufin, au bout de quelques mois, il ſe 
vit menace d' etre pere. Eh 8 quelle Pa- 
F 
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ternitè ].. Qu'un malheureux, qui a perdu 
ſes biens dans un naufrage, rencontre 
un ami qui partage avec lui ſa fortune, 
Cela s'appelle grandeur d'ame, generofits- - 
Qu un pauvre diable occupe tout le jour 
a défricher un champ ſterile, trouve un 
voiſin obligeant qui Paide dans ſon tra- 
vail, c'eſt ce qu'on nomme bon cœur; 
humanité; mais qu'un galant robuſte, 
aAlerte , veuille ſoulager un mari dans les 
fonctions conjugales, c'eſt ce que perſonne 
juſqu ici ne $'elt encore aviſe de regarder. - 
. Comm „“ 
Cette jeune Epouſe eut alors recours 
au ſeul & dernier parti qui lui reſtoit. 
Elle fe jette aux picds de ſon mari, lui 
avoue ſa faute, & le prie de lui ſauver 
 Thoaneur. Damon, qui aimoit ſa femme, 
& craignoit les .brocards du public, lui 
tendit la main, oublia tout, & vécut 
tres-bien avec elle dans la ſuite. 
Conviens, mon cher Mericour, que tu 
es d'une prolixite- infoutenable, & que 
ton Damon n'eſt qu'un ſot. Jai toujours 
cru que les plus ſages en pareil cas ſont 
ceux qui cherchent à voir le moins. Nous 
ache vons alors de vuider le ſecond flacon; 
& Mericour &appercevant que je ne me 
diſpoſois pas à en apporter un troiſieme, 
pretexta une affaire preſſèe & ſortit. 
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Reldehe & la crampe. 


| UN grimaud ; ſur les banes poudreux 


d'un College, n'eſt pas plus timide à b'aſ- 


pect de ſon farouche pedant, que je 
Petois aux yeux de mon hoteſſe. Quam 


j'awois le malheur de me trouver avec 
elle, il me falloit digerer les railleries les 
plus ameres, & en pareil cas on les digere 
toujours mal. Je mourois d'envie de trou- 
ver Poccaſion de me réhabiliter; mais 
on ſembloit mettre toute ſon adreſſe à 


m' viter. 


Eufin, comme on n'eſt pas toujours 
ſur ſes gardes, je la ſurpris ſeule un jour, 
je Pattaquai avec tant de bravoure- qu'il 


lui fallut convenir de ma ſuperiorire : je 


la convainquis par des preuves en forme, 
qu'elle avoit été plus prompte a me ju- 
ger, qu'à me connoitre. Craignant tou- 


tekois de rendre la choſe problematique 


a force de trop prouver , je ſus me mo- 


derer dans la victoire, bien perſuade que 
il y a moins de gloire a triompher de fon 


ennemi qu'à ſe vaincre ſoi-meme, ce ne 


pouvoit Etre Ia le moment; car comme 


D 3 


dit fort bien Scarron., 
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Cette maxime eſt bonne & belle; 
Mais en amour de quoi ſert: elle? 


Mon hoteſſe , contente de cette repa- 
ration, m*ayoue un peu en de fordre qu YE 


Javois " d'afſey bons quarts d'heure. 


me prepargis 4 lui en faire de nouveaux 
remercimens, lorſque tout - à - cou — 4 
entra avec Julie. e coup terrible me- 

tourdit : je ſentis que Ia familiarite , dont 


on uſdit avec moi, alloit me perdre in- 


faflliblement, & comme un malheur n'ar- 
rive jamais ſeul, elles eurent le temps 
de remarquer le larcin JE ma main 17 05 
dente meditoit. Cette ſurpriſe figheule les 
Emut au point qu'elles purent à peine 
detailler les raiſons qui les amerigient. Je 
remarquat avec dauleur que le meme 
coup ne m'avoi 10 pas moins fletri dans 
Fefprit de la uivante que dans celui 
de la mattreffe. En vain pour me tirer 


dembartas , avois-je affecté 42 rGtablic 
ot 


quefques nceuds qui Etoient N . 
wauvaife plaiſantgrie ; les femmes ſont 
clairyoyantes en pareille matiere; Uncoup | 


chil dedaigneyus , accompagns. fy une 


eourte rEyerence en ſortam, ne me le fit 
trop ſentir. 


Ce contretemps me deſeſpera : je penſai 
eclater contre Tante du 3 car de 
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trois maitreſſes, la moins aimée a tou- 
jours-tort. Cependant comme je lui de- 
| Vols des menagemens, je cachai de mon 
mieux le trouble on j*erois.,, & je ſortis 
pour rèver aux moyens de faire ma paix 
avec Egle. | 
Je me rendis chez elle des le ſorr- 
meme , je demandai pour la forme à parler 
A Belcour. On m'apprit. 3 ctoit ſorti, 
je wen retournais deja fort mecontent 
lurſque jerencontrai ma belle. Je lui prends 
une main que je portai à mes levres : elle 
Ia retire ſechement , & veut m'ec er. 
Je la retins par fa robe, en lui temoi- 
gnant ma ſurpriſe dun traitement auſſi 
_ cruel. . Perfide, $Ecria-t-elle, ne crois 
me tromper davantage. Va, je com- 
—_ — hommes . Ce 5 
| me la rendit plus aimable,parce 
me fit voir combien j'Etois aime. Je * 
955 un peu de ma faute: mais je mau- 
is ceut fois mon ctourderic : il m'etort 
impoſſible de nier le fait: je voulus 
me faire un merite de lui en dévoiler 
quelques cireonſtances. Non, m eriaĩ- 
je, je ne ſuis point perfide: Non, Egte, 
Je ne ſuis point volage,, puiſque mon cœur 
n'a pas ceffe un moment vous ado- 
ret. Eſt- ce done à vous de craindre des 
rivales 9. . Pai pris, il eſt * quelques in- 
4 
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nocentes libertès avec mon hòteſſe; mai®: 
yen prendrois mille eggore fans que cela 
put affoiblir l'amour Aue vos Charmes. 
wont eie. 


Cette maniere de me juſtifier ne fut 
point de ſon got: elle me diſpenſa de 
mettre ma flamme tune fi haute épreuve. 
Fen paſfai à tout ce qu'elle voulut, & la 
paix fut conclue. Pour nantiſſement du 
traité, j exigeai un baiſer qui me fut ac- 
- corde fur-le- champ, & je ne crus pas 
avoir fait un mauvais marché. Cependant 
ce baiſer de licieux penſa lui étre fatal: 
Y me fut donne d'un air fi tendre; j'eus 
un plaifir fi doux à le cueillir, que je 
cherchois preſque tous les jours les oc- 
caſions de me brouiller, pour faire la Pai x 
dau meme prix. „ 

Ie quittai Egle, pour me reconcilier 
avec Julie, & mes affaires, qui étoient 
le matin ' defefperees, fe tronverent le 
_ foir dans. le plus keureux état du monde. 


CHAPITRE XVII. 
1 Bataille gagnde par les confederes. 


| C ELUIT qui ajoute foi aux paroles 
_ trompeuſes des femmes, doit s'attendre 
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à en ètre trompé tot ou tard. Leurs pro- 
meſſes les plus ſacrèes reſſemblent à l'edifice 
bati ſur le ſable, que le moindre vent fait 
ecrouler. | 
Egle nvavoit jure qu'elle m'aimoit , & 
mon cœur la crut facilement; car elle 
Etoit aimable. Deux jours apres, Eglé 
fut volage; puiſquꝭ elle Etoit mme 7 je 
devois le prè voir. 
Florval Pavoit vue chez Mademoiſelle 
To... . . La, par les proteſtations les plus 
vives, par ce langage brillant, ſi ſeduc- 
teur dans la bouche d'un homme aima- 
ble, il Etoit de nouveau rentre en grace. 
U convint de ſes torts, & ils furent par- 
donnes. Tant que Florval n'avoit mon- 
tré que de la fätuité, on avoit mépriſe 
ſon jargon: mais des qu'il eut fait ſem- 
blant d' abjurer ſa prẽſomption & ſon im- 


pertinence , il fut pour moi un rival 
redoutable. I jura cent fois a Egle qu'il! 


Fadoroit : par malheur on l'ecouta, c'eſt: 
ge qui le perdit enticrement.. 

La certitude d'*tre aimé reveilla fow 

orgueil :: il reprend fa fatuite & n'eſt plus 
qu'un homme a. jetter par les fenëtres. 
Ennuye , fatigue , harcelé par une intri- 
gue toujours rompue & toujours nou- 
velle, je rau à lui N les 4 


niers coups. I 
5 
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Je fus le trouver, & apres quelques 
diſcours indiſtérens, je lui avouai que 
Faimois. .. Qaoi donc, me dit-it avec 
un ſourire malin, Eglé, je gage eſt tou- 
urs eruelle ... Mais cela tire a con- 
{6quence..:... II faut pour notre hon- 
geur rabattre fon petit orgueil : il faut 
A vaincre, la dompter. ... Vraiment, 
ſi Ton n'y prend garde, ces folles-là vont 
- nous ramenes fur les bords du Lignon , 
& faire de nous des Celadaus- toujours 
ſoupirans, toujours krmoyans. . . N'as-tu 
Pas de ja, mon tres-cher, ton porte-feuilte 
'remph de Stances, d'Elégies 2 Voyans- 
les de grace: Paime le genre érotique à 
. ͤ uu 34Þ7 5; 
Quelqu'amere que füt Vironie ,, elle 
ne me dEcancerta pas Eh quoi! me- 
Ceriai- je avec une fauſſe indiffẽrence, peux · tu 
ignorer une rupture dont tous nos amis 
ſont informes Þ Conviens que cette feinte 
eſt admirable pour donner ample matiere 
aà tes ſarcaſmes, Il eſt vrai que je conti- 
nue & voir Egl6 : mais tu ſais combien 
nous ſommes lies fon frere & moi: mes 
viſites font pliitot un tribut que je rends 
a> Vamitie qu'à amour. Florval *prefque 
fache de ne pas trouver en moi un rival, 
me fit part, d'un air aflez dedaigneux , 
de ſa bonne fortune. Comme je maps 
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pereus, malgre cet aveu que ſes affaires 
en Etoient pas plus avancees, Jen pris 
jet de blimer ſa lenteur — Malgre ton 
adrefle, mon pauvre Florval, tu pouirois 
bien n'etre qu'un Cehdon comme les 
autres. Conviens. que pour: un homme 
tel que toi, c'eſt, aflez mal connoitre les 
femmes, Vamant chéri ne doit bien fou- 
vent ſon bonheur qu'a ſon audace, & il 
eſt pour les belles une eſpece de timidite 
plus offenſante. que Voutrage - meme: Ce 
elles appellent leur vertu n'eft- qu'un 
mot: il ne faut qu un mot auſſi pour la vain- 
cre. Dans une fille, c' eſt un monſtre diffs 
eile a humaniſer: ne peut-on Pendormir 
par des diſcours ] C'e des actions 
qu'il faut chercher à le detruir e.... Tu 
es ſurpris peut · etre qu avec d'auſſi bons 
Pprincipes, jails Echoue. : mais fouge de 
grace, mon cher Florval, que ſi yai. la 
Connoiſſance de Fart, je n'ai jamais pal- 
ſedé comme toi Theureax talent de le 
mettre en pratique. 
__ _ L'amous propre fit goiter mes raiſons, 
& on tſolut d en profater. Nous fùmes le 
lendemain chez Belcour; j'engageai ca 
dernier à faire un tour de promena 


moi, pour donner a Florval Pocgakon 
de voir Julie. Dans le fond cependant 
1 Wetois pas . 5 eſt des 


a ves 
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momens ou ce que l'on appelle une Lu- 
_ erece, eſt fi fort au- deſſous des autres 
femmes! ... Egle d'ailleurs avoit quel- 
quefois Vame ſi ſenſible... . Et puis. 
TFoccaſion .... Henreufement le hafard 1 
jiuſtifia mon imprudence. © 
FPlorval en me quittant entra dans le 
cabinet d'Eglé. Elle étoit feule à {a toi- 
lette dans le négligé du matin, & dans 
ce defordre qui prete tant de facilites aux 
entrepriſe des amans. Florval, d'un cou 
d' il, avoit tout vu, tout peſẽ pour Patta- 
que. Grande allarme Pun cotè, & forcepre- 
Paratifs de Vantre. Il mefure quelque 
temps des yeux le champ de bataille, & 
Fenleve dans fes bras avec tant de rapi- 
dit, qu'il n'eut pas le temps de s'apper- 
eevoir de Parrivee de Julie. Jama ſecours 
ne vint fi à propos: . . helas! un moment. 
plus tard. . Ah! la pauvre Epglt..... La. 
Benereuſe Julie ne put ſouffrir plus . 
temps un combat ſi inégal. Elle fe pr 
cipite ſur l'aggreſſeur, & du premier choc 
le deſarconne; Florval fe releve en co- 
lere, tombe fur Julie & la traite d'une 
maniere aſſez peu modeſte. Celle - ci fſu- 
"Ig rieuſe à ſon tour, lui faute au viſage, & 
ES tant de la main que des ongles, elle lui 
| fait payer cherement: ſon droit d'aineſſe. 
Le combat alloit devenir ſanglant, ler 


* 


- 
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que jPacrivai par bonheur, pour en arr6- 
ter les ſuites; . . Que ne puis- je vous pein- 
dre ce tableau terrible avec les conleurs- 
vives & fortes qu'il Funde! Journée 
1 d'Ivri, de Fontenoi !.... qufeteg- vous 
is donc ꝰ ſi de ſimples rencontres ont que; | 
que choſe de ſi effrayant. © 
? Les deux combattans , Pun contre wo- | 
| tre animes , ne faifoient plus qu'un _— 
tant ils ſe tenoient-Etroitement embraſi 
D'un , cots repoſent les debris des den- 
telles du champion, de b'autre les needs 
& les pompoms de 1 guerriere. Ici vol 
tigent les boucles parfumees. de Flor val, 
K git le monchoir avec la coette de Ju- 
1 lie. Un coup qui n'a fait qu'effleurer la 
pean, decouvre par hafard le coté gau- 
1 che de fon ſein; cette circonſtance qui 
I acheve den faire une amazonne, ſemble* 
zuffi Jut en avoir inſpiré e conrags. 
Son air devient plus martiak; elle = 
acquis des forces nouvelles. Hedreux & 
paiũble ſpectateur du combat, ſe levois 
Somme le légiſlateur hebreux., les bras 
ſur ma tete pour Julie; mais emi- 
gnant cependant que le bruit n'amenat 
8 nouvelles troupes auxiliaires, je 
| Evader Floryal. Julie paſſa dans une 
| autre pigce. Ce depart ramena le calme: 
3 & la paix. Qu'on cut alors eſlayè de pein- 
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dhe Eglé, la hoate-, le depit , la colere , 
la vengeance , toutes les palſions euſſent 
fourni un trait au tableau. A peine lon 
trouble lui Ln de m'apperce voir: 
je ttavaillai retablir la breche faite par 
mon rival, non toutefois fans eprouver 
kes plus furieuſes diſtractions. Elle s'ap- 
Rereut des ruines que ma main avoit re- 


57 eannoitre combien elle y était 
— „Je vis ſes yeux, en ſe fixant 
ſur moi, ſe remplir de lar mes. Dans emo 
tion que ene wwe me eauſa, je pleurvis 
avec elle, ſans. m'en apperce voir: les 
caxeſſes tendres, que je ſui prodiguai , 
scheverent d'eſfaeer mon rival, & de 
me xendre une place dans ſan cur. Je 
Sus qu'il ſeroit plus genereux de ne lui 
faire ancuns reproches: je pardonnai tout, 
-& je tus rejeindce Florval, > qui un plus 


" long retard eat pu donner quelques ſoup- 
Cong. 


r 
PE naaa das veineus.. 


& premier co avoit etourdi mon. 
Las &'ctait; trop pou. pour moi: 


DES S RNS. f 
je voulois le terrafler & m'en ddfaire en- 


ticrement. Je ſus chez lui dans le def 
ſein de Pengager a donner dans le der- 


nier piege que je ui tendois. 

Je le trguvai étendu dans un fauteuil- 
&. montrant encore dans fes yeux tout 
le fey, de ' ſon reffentiment. I waimoit 
pas Eglé, mais ſon honneur dependoit 
de lo vaincre...... It ſe creyoit: pres 


bins reſſource, Sit ne pouvdit en 


fr la lite de les autres conquetes.. A — 
aſpect, il Semporta contte moi, colata * 
contre Julie, & fit d'une tirade ln ſatyre 
ſanglante de toutes les femmes. 
II faut convenir, lui rẽpondis- je, que 
Iulie a fort mal choili fon: temps pour 
enttet. Cette fille og N a beaucoup 
moins de tort que toi: tu devois allez 
connaftre be coſtume , pour ſavoir qu'un 
p'olbhe jamais, en pareil cas, de mettrg 
uns ſaubrette dans ſes iotsrets. Car enſin, 
qui eſt-ce = A TS ING la premiere 
entrepniſe.*? . A qui a-t-ib falls 
kvrcer bath X We © Julie. Et qui 
eſt· ce qui peut faire 6chouer de meme. 
toutes les autres? Encore Juke... Oo k& 
89 cternelle ſuivante renverſo, dotrum 
aiſement tous des projetg, 'eroiz-tn 
quit lui ſoit plus dithcile. do robliger, | 
une fois ella eſt pre vanue an ta fayeur Þ 
Flor val ſeduit par ce raiſonnement convint 
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avec moi des meſures qu'il falloit prendre 
pour la gagner, & nous en temimes 
Fexècution au ſoir mme. 
Ie courus ſur- le- champ pre parer Julie s 
- au nouveau tole qu'elle avoit à jouer, 
je lui prefcrivis l'ordre qu'il falloit obler⸗ 
ver pour rece voir Florval, & les moyens | 
fur-tout de gagner ſa confiance. Qu'on 
ne ſoit point lurpris du .r6le que je lui 
fais jouer. Julie m'aimoit, elle voyoit fans 
® inquietude les ſoins que je rendois a ſa 
maitreſſe: je lui avois inſinu6 | que nous 
avlons beſoin de cette feinte pour Ecar- 
ter tous ſoupgons de notre +cammerce. 
La crédule Julie y avoit ajouté foi: je 
metois ſervi de 4 meme' ruſe — 8 
d Eglé , & mes affaires par alloient 
| le mieux du monde. 
_ .»Cependant Florval arriva pour faire fa 
| paix. Je lui vis tirer une bague ſuperbe, 
preſent: de quelque belle, ſacrifice dont 
A orna le doigt de Julie. Les conditions 
du traité, comme on doit le croire, fu- 
rent bient6t acceptces.. Julie d'ailleurs ètoĩt 
de la pate de toutes les ſoubrettes, elle 
aàvoit ame trop belle pour étre déſinté- 
reſf6e a, contretemps. Auſſi ne reſta- t- il 
plus les moindres traces de leur premiere 
querelle- : tout aul que & ils ſe Ar 
en : meillours que jamais. 
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| Recette pour la migraine. © 


J *Avors Pair auſſi grave & auſſi 2 
en rentrant Chez moi, que fi j euſſo agite 
les affaires les plus importantes dePE- 
tat. Qu'on juge de ma capacité pour | 
les grandes choſes, par l'attention ſcru- 
puleuſe que Papporte aux plus petites. 
Auroit-on cru que tout ce terrible ap- 
- ---pareil ne tendit qu'a jouer Florval. 
Mon hotefſe accoutumée à me voir 
plus de gaité, je ne ſais par quelle fa- 
dalité pour moi, ſe mit dans la tete que 
J'etois malade.— C'eſt vrai, r&pondis-je 
pour m'en d&faire : Pai une migraine - 
. - affreuſe. — La migraine!. .. Le pauvre 
enfant! auſſi vous étudiez trap, & il _ 
faudroit avoir une ſanté de fer pour y_ ; 
reſiſter. Je convins qu'elle avoit, raiſon , 
KX je lui promis de me menager davan- 
tage dans la ſuite. Repoſe- toĩ, mon ami * 
repoſe : toi, tu en as beſoin.— Il nei 
pas nèceſſaire, ce n'eſt rien. N'importe, 
couchez - vous, un mal leger que l'on 
neglige peut devenir tres-dangereux.—Eh! 
morblen , © puiſqu'il faut tout vous dire, 


—— ſuis point malade— Le pauvre en- 
it ! il ne ſent pas fon mal. Alors elle 
eſſaya de me déshabiller: je me ſecouai 
de fes mains, en montrant beaucoup d' hu- 
meut. — Mais. . . Mais, s'ecria-t- elle, ne 
voila-t-it pas un malade d'une efpece toute 
Fe ge Allons, je le veux, obcillez. 


*enrageois de tout mon cœur, mais f 
lt y paſſer : elle ſortit enſuite, & me 


laiſfa tranquille. 3 


A peine eus-je le temps de recapituler 
mes idées, que je Pentendis qui remon- 


toit dea. Elle m'apportoit un bouillon., 


& il fallut fauffrir malgre moi d' etre traits 
en malade. Je feignis d'avoir Venvie. de 
dormir , croyant trouvet par- le ſecret 


de Peloigner : mais elle s'aſſit a cdte de 


mon lit, en maſſurant qu'elle ne fouffri- 
roit pas que j euſſe Pautre garde qu'etle.— 
Hormez, mon enfant, & ſur- tout du 
fence; car il eſt dangereux a un ma- 


lade de trop parler: cependant ne crai- 
gnez pag , £© ne fera rien . . Mais en- 


eore une fois du fllence .. Je n'etois 


point malade en entrant au lit; mais grace 


won babil, je ſentois la migraine qui 


venoit à petits pas. 


Son mari, ſurpris de la voir entrer dans 
ma chambreavec un bouillop, y vint ſui- 


meme HNuſtant d après ; un autre plus ja- 
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loux n'auroit vu dans ce bouillon qu'un 
reſtaurant: mais it Etoit trop bien 6leve, 
pour avoir de parcils fo 2 5 Des quiil 
m'eut appergu., il 1 avec douleur 
à ſa An dig fi j etois malade — Haas 
le pauyre enfant, dit-elle, il a une fievye 
de cheval : voyea ſon poulx- It prit ma 
main, & avoua d'un ton grave & pen6- 
tr6 que cela 6tait dangereux, Toute Pha- 
meur que j'avois ne put m 'empeeher d- 
elater de rire à cette rEpoyſe. Nos deux 
Epeyux fe regardent avee ſurpriſe, & 
eonviennent quit y a du plaifir & rraiter 
des malades tels que moi. A ces mots, ils 
ſortent tous deux en me conſeilant. de 
- Tepaler tranquillement. | | 
_  Enfin me voigi feul encore': plaiſe à 
Dieu que ce foit pour loug-temps, Voyons, 
{ongeons à mes affaires : C'eſt pour la 
troiſiome fois que je ramene Flor val fur 
la ſcene: auffi iouchons- nous au denoue- 
ment. Je veux Fintroduire dans le cabinet 
MEgle, & Pengager à un dernier ontra e 
qui doit le faire chaſfer pour jamais 
Fort bien; mais Sil alloĩit ... Qui en ſoroit 
le fot... Mauvais plan. . . Que Paffaire 
schone, Veclat en rejaillit juſques fur 
moi. . . res- -mauvais plan.. Cependant 
uy ad parier que Julie prendra des me- 
fures tres-ſages . das ould Elle y eſt in- 


3 encore er $5 que moi . Pas fi 
mauvais plan. Elle ménagera 1 Florval 
une retraite, je rai donc rien à crain- 
dre. . Bon plan, très-bon plan. 

Pouvrois ma porte pour aller trouver 
mon rival „ quand M. Tue, le plus re- 
doutable Medecin de la facults entra avec 
ſon valet qui -faiſvit “office de Chirurgien. 
Preſque ſix pieds de haut, une peau noire 

& ridee., deux effrayans ſourcils, qui maf- 

_ quoient deux yeux rouges plus effrayans en- 
core, une enorme perruque & une cravate 
qui tomboit juſqu la ceinture, par-deſſus 

cela; une groſſs canne à pomme * + 
tout cela s *appelloit M. Tue. 
Il s'avauce avec gravité en sannongant 
de loin par une toux que ſon art n'avoĩt 
jamais pu guérir, & me demanda d'une 
voix ſepulcrale, ſi j'étois le malade? — 

Te ne feroit done „ lui répondis - Je 
en ſouriant, que d'un exeès de ſante , „ 

& lui montrant ma chambre, je lui fis 
entendre qu'il y trouyeroit celui qu'il 
cherchoit: pour moi je ne Tonga qu' tx 

m' vader. Mais helas ! autre crife, nou- 


veau danger. Mon hote- montoit fi pre- 
cipitamment que j'eus à peine le temps de 

me glifſer derriere la porte pour le laiſſer 
paſſer. Il entre: ſon air idiot & benin fit 
ove au Medecin. MU. etoit le malade, 


a 
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On ſe met en devoir de le ſaigner. — 


Pardon M. ce n'eſt pas moi: voila ſon. 


lit. M. Tue va au lit, & n'y ayant vu 
perſonne , il examine de la rete aux 


pieds, & conclut à ſa mine qu'il doit 
etre le malade. Le bon-homme ſe dé- 


fend & jure qu'il ſe porte au mieux. — 


c2 poulx-la. .. Le mouvement le plus 


rapide, ſigne d'une extinction totale de 
la machine: ſi l'on n'y remedie au plus 


vite par une ſaignte. — Cependant, M. 
je ne me ſens rien. — Tant pis; mauvais 
figne ; nulle diſtinction dans aucune 


partie prouve une léſion generale : L'ap- 
pètit — De fer? —La tete peſante. Non 
parbleu, au contraire. — Tant pis, tant 
pis, tres-mauvais ſigne. Je conclus qu'il 
y a la une humeur peccante, qui, ſi 
elle n'eft au plus vite deracinee, exter- 


minée à force de purgations & de ſaig- 


— 


Ah, ah, ah! on m'avoit bien dit que vous 
ctiez obſtins : mais, mon ami, de gre. 
ou de force e veux vous guerir. Voyons 


nees, pourra mettre votre vie en dan- 


ger. — Helas ! je ne me ſerois pas dou- 


ts que je fuſſe ſi malade.— Ne vous cha- 


grinez pas, je reponds de vous, corps pour 
corps .. Allons, procẽdons. Le patient 


preſente ſon bras & appelle ſa femme 


qui monte toute eſſoufflèe, & arrive lorſ- = 
que ſon mari a deja verſe une palette de 
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ſang = L#opteration eſt- elle finie, dit- 
elle, avant d'entrer J car je n'aime pas 
à voir cela. Auſſi-tot ippercevant fon mari 
aux priſes . Qu'eſt eeci, dit-elle en 
etouffant de fife Þ Es- tu fou? Aurois: tu 
du la tete Mon Dieu ! ma femme, ce- 
ne m' arrive pas tous les jours. Allez- vous 
me reprocher une pauvre faignée J... dans 
un temps far - tout . . . Demande plutòt 
à M. Tue, fi je wen moutois pas *. 
beſoin. -— Je rai que faire, ni de M. 
Tue ni de toi: if faut extravaguet pour 
ſe faire ſaigner, quand on ſe porte bien 
Parbleu, voila bien du train pout une 
fois. Pardon, M. mais il faut laiſſer par- 
ler les femmes. — Laiffer parler les fem- 
mes! Apptends que la moindte de nous 
a plus d'eſprit & de raiſon que tu n'en 
auras jamais dans toute ta lourde maſſe. 
Limbceinle ! . Yimbteifle! ... . Paſſe en- 
core gil eat 6&6 malade Eh! morbleu, 
ſi je ne l'etois pas, Jallois le devenir— 
Quel eſt le fon, dis- moi, qui t'a mis cela 
en tte 2 — Madame, Madame! cet 
manquer à la facuſte —Je me ris de vo- 
tre faculte .. . II eft honteux de vouloir 
_ pfofeſſer un art, lorſqu'on ne connoit_ 
pas mieux les ſymptdmes' dune mala- 
die, que les remedes propres à la gué- 
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& le Ciel nous deélivre A jamais de vos 
mains. | | | 
Temoin cache de cette ſcene, je benis 
mon &toile d'avoir eu le bonheur de m'eſ- 
wer; car je vis bien, par la maniere 
ont les choſes s' toient paſſèes que le pa- 
cifique' Docteur Etoit venu dans le deſſein 
de n'expEdier un brevet pour autre 
monde. — 


CHAPITRE TI. 
Le able amber. 


LA nuit arrivee , je fas trouver Florval. 
Nous reuffimes ft bien à la metamorphoſe, 
| qu'il reſſembloit moins à un homme qu'a 
un diable. Je Paccompagnai chez Eglé: 
Julie eut ſoin de m'introduite & je le quit - 
tat , en lui recommandant, quelque choſe 
wy lui arrivat, de garder toujours le ſi- 
ence. I, 
H <toit impoſſible de choiſſt an jour 
plus heuteux pour notre expédition. M. 
a & Mademoiſelle de Belcour ſoupoient chen 
le petit Do&eur Garra, & il ne reſtoit 
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a la maiſon que deux vieux Domeſti - 
ques, Julie & la Devote. . 
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_ i mappercus que Julic avoit enviede 
1 R me parler: je fus Pattendre à ſon cabi- 
1 5535 net, ou elle monta l'inſtant d'après. Hé- 


ö td̃cut ceci rait des ſuites. ficheuſes. Je 


A | las! medit-elle en entrant ,je tremble que 
| - ſuis perdue, ſi Pon vient a me ſoupcon- 


ner . . . Bagatelle, ma chere Julie: voila 


| Y Toujours de tes craintes. Qui yeux-tu d'ail- 
1 | leurs qui le reconnoifſe ? — Encore ſi 
1 5 Ton ſaveit quelque gré du danger auquel 
4 | 1 3 je m'expòſe : mais. — Tiens, ma Julie, 


m*ecriai-je en lui donnant un baiſer, 


= _ -- yoila comme je réponds à tes doutes. Je 
| . ne ſais par quel charme elle me parut 

| © alors plus aimable que jamais. La frip- 
WENT nne, d'un ſeul coup d'e&il me fit ou- 


bier mes projets, mon rival, Egle meme, 
N | - lus J lj * . . 1 
| Je ne vis plus que Julie, je n'aimois plus 
1 que Julie, & toujours Julie: mais je me 
. trouvai arrété au moment le plus glo- 
tieux de mon triomphe. — Gage, di- 
| | | | ra-t-On , que celt Encore quelque cram- 
1 pe — Non, M. le mauvais plaiſant: 
| | IF les crampes ne ſont pas de toutes ſai- i 
5 ſons. Un importun J — Point du tout, 
f 7 5 y — f 9 72 oy o N 
| 8 nous en avons eu aſſez juſquiici, —C'e 
1 done par un caprice de Julie ? — Eh! 
9 von, Julie n'a point de caprices, elle 
n'a que de amour. J'ai dit que je l'a- 
vois trouvee aimable , je m'efforgai 1 
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Fe lul -prouver ; quand Julie m'embraiſa 
Etroitement, & parut preſque Eoufice dans 
| ſes ſanglots. Grande ſurpriſe de mon-Ccorte : 
j'ouvrois de grands yeux; & je me ſerois 
duonnt cent fois au diable , avant de pou- 

voir de viner le ſujet de fes larmes. II 
toit tout ſimple pourtant. Julie reſſem- 
bloit a toutes les femmes, elle vouloit eueil- 
lir la roſe, ſans ſs bleſſer à l'épine : je 
cherchai a la raſſurer , & peus le bonheur 

die la convsincre. 

Ma jolie ſoubrette fut obligée de me 
quitter, crainte de ſe rendre ſuſpecte 
par ſon abſence, & je rentrai dans le 

ſuallon de compagnie. P'y trowvai la De- 
; vote qui, ſuivant fu lonable coutume, gron- 


doit un, reprimangdoit autre, & par 
eharité déchirbit, dammit tout le genre 1 
ee e derer 1 
_ .. Lon de ſoager à intertompre ſes pie F 
| ſes mediſaudes, j'en profitai pour entre- 4 1 
. tetir i dothi>vorx 1'aittrable Eglé. On de- | 9 
| vine atſEment ee que je poavois lui dire; 1 


F quand on aime , on H' qu ton, qu'un 
air, qu'un langage,; qui porte toujours 
= avec lui les graees de la fieuveauté. | 
. La Devote;,jjalbuſe du peu Pattention 
_—_— ſemblott donner à ſu morale, raſ- 
ſemble contte: elle toutes {es forces, & 
ſe prepare a la rẽprimander: mais on pre» 
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98 LAMORALE 
vint Forage” en 'pretextant une indiſpoſi- 
tion: Belcour qui craignoit d'avoir ſon 
tour, comme ſa ſœur, s'eſquiva; & moi 
qui ne tremblois pas moins d'en venir 
aux priſes avec elle, je m' chappai auſſi. 
Cependant Florval, toujours caché, 
attendoit impatiemment ſa maitreſſe, & 
retenoit juſqu'à ſon ſouffle, *crainte de 
fe trahir. Ce moment tant deſiré arriva 
enfin, & apres une fort longue toilette, 
car ne füt- ce que pour dormir, une 
femme veut toujours ètre belle) on alloit 
cteindre {a bougie, quand on s appereut de 
Pabſence de Linot: on court le cher- 
cher & on ſe; couchgm 
Puiſqu'il eſt neceſſairr, pour la clarts 
de IThiſtoire de faire le portrait de tous 
les grands pèrſonnages qui paroiſſent ſar 
la ſcene, je crois qu'il ne ſera pas inu- 
tile de dire ici quel (toit cet eſſentiel 
Linot. Un ſavant, chargè du meme em- 
ploi, toujours profond juſques dans les cho- 
ſes les plus frivoles, iroit fouiller dans 
Pantiquite- la plus reculèe; pour lui trou- 
ver des ancètres; mais moi, qui nai. pas 
grande foi aux vieilles chroniques, je ne 
m' etendrai point ſur le mrite de ſes ayeux: 
je ne veux parler que du ſien. Quimporte 
ce qu'ils ont été, jugeons Linot d'après 
, b eee e 
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Car la poſterits d' Alfane on de Bayard. 
Si ce n'eſt qu'une roſe , eſt vendue au haſard. 
Linot avoit de grands yeux bleus & 


pleins d'eſprit, une peau délicate, des 


dents bien rangees & fort blanches, 
une admirable proportion dans tous {es 
membres, & une patte fine & bien pri- 
ſe; je ne dois pas oublier une queue 


oy ne faiſoit pas ſon moindre ornement. 


| r6ſultoit de cet enſemble un petit air 


martial, qui rendoit ſes graces: encore 


plus piquantes. Outre cela Linot ſe pré- 
entoit, avec nobleſſe, donnoit gracieu- 
ſemeat la patte, & ſatisfaiſoit à tous les 


goüts avec une penctration & une ſaga- 


cite admirables; mais le frippon avoit un 
defaut pardonnable peut-etre a ſon-age. 
Son tempèrament le portoit un peutrop la 
tendreſſe, & la meilleure 6ducation 'n'a- 
volt jamais pu corriger ce malheureux 
penchant. Quelques envieux, car tous ceux 


qui ont du merite. en, fourmillent , ont 


pretendu qu'il n'avoit pas tout · a- fait con- 
tracte cette pernicieuſe habitude avec les 
belles de fon eſpece. Pour moi; je vois 
peu de vraiſemblance a toutes ces calom- 
nies, & je ſuis preſque ſùr que, sil neut 
pas eu ſur cela une reputation integre, 
Paimable Egle ne l'auroit jamais admis 
a ſa couche. L'ingenieux Linot donc, 
E 2 
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Events Florval.. Indigné, furieux , il s'é- 
lance des bras de ſa maitrefſe, ſe preci- 
pite vers le Hen où il croit trouver le 

danger, & plus hardi encore par le peu 


de refiftance que fait fon ennemi , il ſe 
_ .._ _ .faifit Punboutdeſon manteau qu'il tire a 
lui en grondant, & en appellant du ſe- 


.- cours. Florval, ontre de ce contretemps, 
le jette d'un coup de pied à Pautre ex- 
- tremit6 de la chambre. Le pauvre Linot, 
habitué à etre traité plus humainement, 
- trouva la replique bar bare, & ſe refugia 
dans les bras de fa maitreſſe qu'il atten- 
drit par ſes cris. Celle-ci s'en prit à Ju- 


naue qu'elle erut Pantenr de ce déſordre & 
Peuaceuſa dꝰvOir ſouvent un peu trop d'hu- 
meur. On ge r&pondit à cette rEprimande 


Que par des carefies qui ne partoĩent pas 
d'une ſoubrette. Egle , Eclairce auſſitöt fi r 
le genre de peril qu'elle couroit, fit ré- 

tentir la maiſbn de fes cris. Laquais, 

Femme de- chambre, marmiton. , tout ac- 

Court avec des flambeaux pour la ſecourir, 

& Florval deéſeſpërant de reuſſir, ſongea 


„ rt Bank C 
Luz valetaille fut fi efffayée, en voyant 


NA figure, quiilsdemevrerent tous petrifics. 
Pour moi, charm6 de trouver Toccafion 
de donner des preuves de ma. brayoure , 
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je le pourſuivis à grands conps de canne 
avec toute la ehaleur poſſible. Le malheu- 
reux Florval me prit pour un des gens de la 
maiſon , & franchit d'un ſaut les murs de 
la terraſſe. 9 F< 5.8 
De retour dans la falle , je trouvai tout 
le monde encore dans la meme frayeur. 
On ſe communiquoit reciproquemnent ſes 
réflexions. Les eſprits foibtes & la Dé- 
vote vouloient que ce fat un diable, un 
fantome, d'autres plus ſeufès, aſſuroient 
ones ne pouveit etre qu'un voleur; Eglè 
eule ne fut point de cet avis: la con- 
formité de Pexorde, le rapport des déè- 
tails, le feu meme de l'entrepriſe, tout 
cela lui fit ſoupconner Florvaall. 
La Devote, un benitier à la main, par- 
courut ſ(aintement toute la maiſon: & 
apres une ample aſperſion elle ſe mit A 
genoux au milieu de la chambre, avec le 
reſte des Domeſtiques quꝰ elle tegala d'une 
longue & enunyeuſe oraifon , dont elle 
prit le texte dans ſon Bre viaire. La maſi- 
gne & cauftique Julie rioit ſous cape de 
toute cette cerèmonie: mais Epgle pa- 
roiſſoit avoir reellement le coeur pavre. . 
Je tai Mon moment od je pus me 
gliſſer dans ſon cabinet pour la conſo- 
ler. — Ah! s'eria-t- elle en mapperce- 
& vant, je ne lui pardonnerai bw vie- 
3 
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: on lui dis- je en feignant la plus grande 
furpriſe, vous ne croyez donc pas?—Je 
crois, M. que je dois inſtruire mon 
Pere de cette action infame. Meet 
Dans la crainte qu'il n'en réſultàt u 
eclairciſſement auſſi funeſte pour Julie que 
pour moi, je mis toute mon adreſſe à lui per- 
ſuader combien il toit important de laiſſer 
toute la maiſon dans l'erreur.— Si par ha- 
ſurd cette hiſtoire vient a tranſpirer, elle 
va 8 matiere à mille plaiſanteries. 
Ie Public eſt malin ; croira « t- il jamais 
que vous en ayez (te quitte pour la peur ? 
La ſuperbe Eglé ne put ſoutenir un mo- 
ment idée de devenir la fable d'un Pu- 
blic qu'elle mépriſoit. Elle garda donc le 
ſilence ſur cet article, malgré tous les 
privileges de ſon ſexe, _ . 
Cependant M. & Madame de Bel- 
cour furent inſtruits a leur retour de 
Papparition du pretendu fantd0n:e. La 
vieille Devote en d<tailla-juſqu'aux moin- 
dres circonftances , en y ajoutant fes ſu- 
blimes reflexions, de ſorte que le Ro- 
man <toit bati dans les regles. Madame 
de Belcour, dont Vimagination étoit 
frappèe par la lecture du Comte de Ga- 
balis, attribua tout aux Gnomes, aux Syl- 
phes, & fut au déſeſpoir de n'avoir pas 
eté preſente à une pareille ſcene. Pour 
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M. de Belcour ,; il erut avec encore plus de 
vraiſemblance que cꝰ toit quelque frippon 
qui en vouloit a fon argent. & il ne ſe 
coucha point, ſans" avoir parcouru, le 
piſtolet à la main tous coins & recoins 
0c 
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Declaration pompeuſe. 


Dogzrouillement du Cahos. 


Cx petit etre, fi cheri, fi fete des bel- 
les & qui &Ecraſoit Phomme de bon fens 
du poids de (a friyolite, cette jolie pou- 
pee, Veffrbi des meres & des époux pré- 
Coniſt dans tous les cercles, Vorgueilleux. 
Florvaf eſt enfin terraſſẽ, & je reſte ma- 
tre du champ de bataille. N'eſt-iI pas 


temps de recueillir auprès d'Eglé le fruit 


> * 


de tant de peines ? ee eee 
© E*amour,, lui diſois-je, eſt le principe 
de toutes Choſes : c'eſt lui qui reproduit 
tout, qui anime, qui vivifie tout: hom- 
mes, plantes', animaux , Elemens , tout 
eſt fait pour ſentir , pour aimer. La dif- 
ference des formes n'en met aucune dans 
les ſenfations & le plaiſir. W neſt ni le 
9 <4 4 | 
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Plus nile moins de. denn cee: 
ni le plus ni le moins d' etendue qui 
changer on afſÞiblic gette neceflite.. 
tes les differentes modifications quiile | 
Eprouyent, demontrent alles: que ce vaſte 
univers n'eſt Gora que demea ſenfs 


bles .. 
„ qui rou- 


Globes brillans, 
lez ſur nos tites de torrens de lumiere, 
aſtre s innombrables & ſublimes, dont le 
mouvement impènëtrable tantòt vous Elot- 
gane, tantòt vous rapproghe! let uns des 
autres , poprquey 93 des corps 
denut6s de ſentiment .. . Tol qui don- 0 


ne la vie Funivers, ep ſerois- tn bal 
toi-meEme ? ode 

Nous ne jugeon# des choſog gue. par. 
cemparaifon , nous croꝝ ons nos Ui. 
mens infailfibtes. Nous Nac com 
inſenfible la partie de nos cotps qui e 
dure & ſdlide, & nous avons. 2 40 

que ce qui avoir ta meme W 
meme dureté, ne Pouvoit TO 
ne pouvons comprendre. qu'il 2 
tres tres differemment organiſes 5 
oſons croire que nous . Were 
en droit de penſer ba 


le mouvement de FE tant 
tres preſque 1 "RB aux yeuk meme 


du mycral 1 Tos. PA ceux que Bous 
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continuellement avec l' 
ceux qui aident meme & eompoſer 
notre ſubſtance) Voyons · nous pat quel 
art cette ſeve generate & CeternMe du . 
monde filtre à traue rs les veines dw eaillou, 
& developpe- par des ſues contiuels K 
intariflables , le principe de ſa f6eondite- 

II faut amet, nous crie la nature. 
Telle eſt la loi ace qu'elle nous impo- 
ſe. Nous ne pouvons fans crime nous 
foultraire: ce feroit nous rendte coupa- 
les de l'anéantiſſement volontaite d'un 

million d'etres que nous devens à la 
ſocietẽ „ à nous - ma mes. Ce ſetot ra- 
vir par. anticipation à la poſtoritẽ tout 
es elt. e droit du nous ane. 

er. 5 

L'amour eſt le Dieu de toutes les na- 
tions, de tous les Etres;, de tous les fle- 

_ Ces grands ho 7 5775 dont s'honore 

Pantiquits, lui ont ſaerifié les inſtans de 
leur vie les plus precieux, Ils voloient 
du char brillant de ts Victoire, dans les 
bras d'une amante, & c'Etoit à ſes 8 
qu'on voyoit s'6teindre la foudve. Qu'il 

Etoit dux! Qui i] Etoit beau de pronyer. 

que le ſang qu'ils avoient donné à Mars 
nme les rendoit pas plus avares de celui 
qu ils devoient a PTamour. 


Mais apres tous ces age t 
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oſerois-je vous parler de moi - meme! 
Je vous adore, belle Eglé, oui, je vous 
adore: ce n'eſt point un conqueraut z un 
heros qui vous le jure, c'eſt, Pamant, le 
plus paſſionné, le plus tendre; à qui la 
conquete. de votre cœur ſeroit plus Pre- | 
cieuſe que tous leurs triomphes. : 
| Pour ajouter plus d' ame a mes dil- 
cours, je la ſerrois dans mes bras: je 
portois ſa main ſur mon cœur Elle 
le ſentoit palpiter.... Je yoyois ſes yeux, 
ſes beaux yeux sembraſer par degrés, 
& ſe charger de volupte; elle me preſſoit 
ſans le youloir , m'approchoit de ſon 
ſein ... Nos larmes couloient. ſe. 
confondoient ſur nos joues. . Dieux que} 
moment ! | 


* 


CHAPITRE XXIII. 


7 | 5 La nouvelle Arcadie 


WH 


Ow Attre nyattendoit :-jouvre : — 
. Reviens promptement mon cher Js. — 
Oui, el b bien choiſir ſon temps. — 
| Pour affifler au mariage de ton oncle. . . — To 
_ diable  a-t-il affaire de femme 
IT faut que Y tete 181 tourne. On ls 
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ellebre dams deux jours, & il veut oy | 
ſolument que tu fois de la noce,... 
Puiſle · t· il pour je tour qu'il me joue 5 
groſſir le nombre. . Non, morbleu! 
Pirai . firui . . fie fiſt=c que pour voir la 
lotte figure qui va faire, & je pars. 
-Arrive'afſe# tard chez mon pere, je 
quittai de bonne heure la compagaie, a 
rejettant ſur la fatigue du voyage le beſoin 
que j e prouvois d' etre ſeul, lotſque dans 
le moment le plus delicieux de mon ſom- 
meil un laquais importun vint m'èveiller, 
pour me dire qu il falloit partir. — A! 
ventre, *i*Ecriai-je en grondant, 1 fau⸗ ; 
dra-t· il encore renoncer en ſonge ä 
Cependant nous montons 1 chr | 
pour nous rendre à la maiſon de mon — 
onele qui ntoit qu deux lieues de la þ 
notre: & ſoit Pair pur de la campagne, 3% 
ſoit que homme ait naturellement du | 
chant pour la gaieté, je ſentois mon 
ront”"$*6claircir peu-k-peu, & mon cœur 
$'epanouir a la joie. Je demandai a mon 
la liberté de faire une courſe d'un 
moment. Comme je connoiſſois parfaite- 
ment la carte du pays, il ne balanga 
pas à me le permettrs, & je pouſſai mon 
cheval vers un petit bois vonn. 
A peine m'y ſuis- je enfonce de 9 | 


| on mw que je trouve * * 
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jenes payfans & de \payſanngs: qui fab . 
ſoient paitre leurs troupeaux. Ils etojent 
aſſis les uns près des; autres , avec. cet - 
te aimable ſimplicits qui caracteriſe la 
vie champetre. On n'y vgyoit point cette 
zimide. defiance ni cette Precaurion que 
'on inſpire aux jeunes perſonnes dans 
les villes. Celles - ci $'accautumogient; des 
1 à vivre avec un: ſexe, qu elles, 
font plus faites pour aner e ee 
Cr I N 
Fappercus 5. quelques _ plus Joimi: 
une couple aimahle qui faiſoit geupe a 
art. De tout temps; les teterete mont 
| intereſls : Fattache mon cheval à un ar- 
bre, je mapprache 4 la faveus de que 
ques brouſſailles.— Ay moins: Colin, di- 
dit la belle a fon, jenne amant, tu Wi- 
meras que moi. Oh! que to Tou- 
jours oui, ma chere p tite Jeannette, 
3 *Jei 1 Z 
parts les plus vis, dllale de l uh ana 
des preus as da. ſan amaur. n — Colin! 
Ma chere petite — Au moins tu me. pro- 
mets. Oui, oui, je te promets.— Prends 
23 cher Colin » ». — op 2yait nous. 
| *entends e+ 5 vo, ne) crains ien 
II la prend alors dans ſes bras & la porte 
queiques . plus loin, Ces payvres amans 
— deute un endroit ſombre 


. * 


&. 1 ts. a prteiſoment le 
plus 17 Etrange) aveuglement de Pa- 
mour.! , 2 PI plaiir à les ſuivre , dans 
toutes, hee v9 AA car 
je. nal n ces, impertinena 
e Ar de . — duütter Ia | piece 
Pintri FIggee _ benu „in- 
7 ant approchoit : c Chile, moi de le 
ſaiſir. Morbleu! que ai- je de VEloquen- 
ce: Je ne ſais trop comme tout ſe paſſa; 
mais je mappercus que gy pleu - 
rait ſrieuſement. Ah! Colin, | 
Ah in. SOLELY Qu 
Ty ne c 
b Ah. . Now 
* DDE Wor 858 que ja vis 
que 13 1 | 
au lieu de ſe plaindre, acaabipis ſon amant! 
de bailers,, je tus reptendre mon; chaval- 
m'en approcher. Nos deux amams, 
ort conteus Vun dg, Fautre,, vivoient dana 
la, meilleure intelligence; à Calin pres 
cegendant qui miditoit deja de nouvelles 
hoſtilités, Je cxas, Mapper cet que m 
preſence. leur Etoit: à charge, & je tichas 
de les diſtraire de catte irlés pan une: pe- 
tite ruſe qui me. r6utht., J Avols fait pra- 
vi de quelques bagatelles - pour” en 
-r&galer les jeunes Kllettes, de la noce: 
car je ſavois par nde que: de pa- 


A 
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teils cadeaux ſont” aſſez' bien accueillis, - 
Je pris donc un petit collier aſſez joli 
dont je fis preſent Jeannette. | La belle 
qui joignoit un cœur reconnbiſſant & 
ſenſible i ſes autres bonnes qualites 0 
gina un moyen de Saequitter, qui 
ſurpaſſer eden gau, le Prix” de ve quelle 
avoit requ de moi. 1 
Voiei A- peu- pres "RY principes!'” On” 
doit faire du bien à ceux qui nous en 
font. Colin ne m'a jamais piru plus eater a 
tent; que lorſque je kit donne un bai 
fer, Jai donetrouve' un excellent moyen 
dei tendre, quand je le voudrai, quel- 
dunn auſſi content que Colin. Elle fit 
pair de for plan à 2 ur pour a 
premiere fois ne fut pas de ſon avis. II 


Ai 


ui prou va qu'il '&t6it de bortes a la te- 


_. _- comnoliſanee,, & lui dit beaucoup d uu- 


tres ſchoſes qui ne furent pas de fon got”! 
La ichere petite me laiſſa voir dans ſes”. 
yeux} la douleur qu'elle avoit de paſſer® 
pour ingrate. Que d innocenee & de an- x 
deut , mecriai-je ] Voila done la nature. 
Quelle — ſimplicite?” Ah! ce trait 
w wogclaire ſur la bon-hommie & la fran- 
chiſe des premiers ſiecles. Oſerai-je le 
dire ?"16ette ingenuité me la dw plus 
aimable: il ſembloit que chaque inſtant 
me decouyrit en elle de nouveaux char- 2 
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Wes : je ſentis qu'elle ne m'etoit plus in- 
Wdifferente. .'.. La difficulté étoit de la 
ſouffler a Colin, c'eſt-a-dire, à un jeu- 
ne ruſtre des plus éveillés, & qui ne pa- 
roiſſoit guere du bois dont on fait les 
dupes : je ſentis qu'il m'etoit important 
de bien mꝰctablir dans ſon eſprit, & pour 
reuſhir je me peignis a lui, comme un 
de ces hommes à principes, de ces Ca- 
tons ſubalternes, inſenſibles a tout, ex- 
ceptè à la voix de l honn eur... 
Le ton grave de mon diſcours, & Vex- 
cellente morale dont il &toit affaiſonne - 
ccarterent de lui les ſoupgons: Il crut en- . 
tendre {on Cure, & des-lors il me donna 
des marques du plus profond reſpect. Je 
profitai de cette diſpotition pour le prier 
de me rendre un petit ſcrvice : il me laifla - 
reconnoitre par ſa joie le plaifir qu'il au- 
roſt-a, mn'obliger. Je fus quelques temps 
indecis, {i jacheverois. de le tromper, & 
ſi la ſeduction de Jeannette devoit Etre le 
prix de la candeur de Colin: mais comme 
en pareil cas on ne manque jamais de 
bonnes raiſons pour ſe juſtifier, je me rap- 
pellai qu'elle ẽtoit libre dans ſes ſentimens, 
& maitreſſe par conſè quent de diſpoſer 
delle - meme. | „ 
Tu me ferois plaiſir, mon ami; comme 
tu connois le bois mieux que moi, de 
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conduire mon chevat à la premiere fon- 
taine: tu vais qu'il eſt fort altert. Colin 
- ſur, Vanimal ne fait qu'un faut & diſpa- 
rot. — Ah! belle Jeannette, m ecrirai - je 
en me jettant dans ſes bus, le bon cœur, 
excellent cœur que Calin! — La belle, 
qui wavoit pas 6te abſolument comvatneue 
par les raiſons de ſor: Amant, me regut 
de bonne grace, & me prouvs pay ſes tranf- 
ports que la reconnoiffince ètoit Pune des 
vertus dont elle faiſoit le plus de cas. 
Nous entendimes Colin qui revenoit 
au galop : le drole; me ſurprit dans une 
ſituation aſlez embarraſſante, & fen fus 
facht. Pargus, dit-il, je vous y prends, 
mon bon Apdtre”: ca mentroit' pour- | 
tant pas dans nat marché. — Ne te fi-- 
che pas, Colin, dit Finnocente Jeannette, 
il he mia point fait de mal, & voyant 
que je lui baifois la main. : ah lah; it le 
ruſtre ; ne ba- t· i fai que ga! — Nen 
Colin 1 — air natwement menteur.) 
Loe bon Colin, alors ſans foupgons, ſe livra 
tout entier a ſon amour. Pour moi j'em- 
braflai Faimable Jeannette, & grace à 
la viteſſe de mon che val, Jarrive chez 


mon Spc * auſſitot ! mon Done” 
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CHAPITRE XV. 


-  Vinpromptu, des ns 
Jr pardonnai 4 mon Oncle le tour 
bo m'avoit Joue en faveur de fon choix. 


velle grace! Quel air de nobleſſe.. 
Quel dommage, qu'une ſi belle femme 
F ee triſte honneur d'ttre ma 
tante A | 514 gb ee 
Son époux, de ſon coté, poſſedoit 
tous les agremens qui font un homme al- 
mable. Ce n'étoit pas de ces 6tres Equi- 
voques, qui joignent tous les d&fauts des 
hommes ala molleſſe des femmes. On ne 
trouvoit en lui aucun trait qui ne carac- 
teriſat 1a beaut male de ſon ſexe. L' amour 
ſans doute avoit nommé lui - meme les 
belles qu} compoſoient la noce. Tout 
reſpiroit uns gaieté folatre : tout peignoit 
les plaiſirs. Quoique ces aſſemblees tumul- 
tueuſes fuſſent preſque toujours favorables 
aux amans, je ne pouvgis m applaudir 
encore d aucun Ranks, Mon age avait 
mis toutes les Belles en garde contre moi. 
a jeuneſſe porte avec elle un caractere 
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Mindiſcretion & de 1&gerete qui nuit preſ- 
que toujours a ſes plaifirs. Je m'efforcai 
de leur perſuader que je nꝰetois pas fi 
enfant que je le patbiſſois, & ctoit de 
cette idée, une fois bien Etablie , que de- 
voit dependre mon bonheur. 
Les femmes, comme on ſait, ne ſe 
piquent pas d' etre bien cruelles le jour 
d'une noce: Tout ce qui les environne 
leur rappelle image de leurs plaiſirs paſ- 
{5s : ces fetes offrent d'ailleurs des occa-, 
tions ſi ſéduiſantes, que la plus TevEche, 
ſe met bientòt au niveau des autres Lge 
mur aime la table, le jeune homme houil- 
lant weſt ſenfible qu'à amour. Tandis 


qu'une partie des convives ne ſongeoit 


qu'à chanter & à boire, l'autre che 
a ſatisfaire d'autres beſoins. © + 
L'aſſemblee étoit compoſce de pluſicurs 
filles aimables, que par de bonnes raiſons 
il ſalloit négliger. Leur conquete eſt d'un 
acces trop difficile , pour quelqu'un qui. 
a ſoif de jouir. II faut d'abord vaincre fa 
timidité , terraſſer ſa modeſtie, & paſſer 
ſur le ventre i ce monſtre amphybie, qu'on 
nomme pudeur. Ce n'eft pas tout: il faut 
toucher, perſuader, convaincre. . . amu- 
fer, "intEreſſer. .. : plaire.. . . Voila de 
grands mouvemens tres-difficiles a execu- 
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ter, & dont les effets warrivent que len - 
tement. D'après ces reflexions je porte 
d'un autre cote mes armes. J'y trouve 
preſqu' autant de fraicheur; mais des traits 
plus deſſinẽs, plus dEveloppes, plus fiers... 
vne brune ſur- tout... Ah! Que des char- 
mes l... Vive, folätre, en joue. 
Le plaiſir, la gaieté ne la quittoient pas. 
Jai toujours eu le cœur fi combuſti- 
ble que la voir, Paimer, le lui dire, fut 
une méme choſe pour moi. Je propoſe un 
tour de promenade que l'on accepte avec 
$ demi-r6pugnance , pas aſſez forte pour me 
rebuter, trop foible peut - tre pour me 
rendre plus entreprenant. La converſation 
cependant s'anime par degrés, & nous 
nous trouvons ſans nous en apperce voir 
dans un petit bois charmant qui termi- 
noit le jardin. La fraicheur de fon om 
brage, le parfum delicieux des, arbuſtes 
& des plantes, un ſilence voluptueux qui 
jette un certain trouble dans Pame, tout 
nous invite à nous aſſeoir, un faux pas bien 
premedits me fait tomber contr'elle, le 
poids Ventraine ; cette heureuſe chùte la 
fait rougir, & me vaut un baiſer. Ah! 
s' Ecria -t - elle avec embarras, fi on nous 
appercevoit. ., .. replique charmante qui' 
youloit dire on peut oſer, & qui fur | 
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payte par un ſecond baiſer. Elle fit quel- 
ques efforts pour ſe degager de mes bras; 
mais fi foibles, que je vis bien que tout 
ſon courage ne réſiſteroit pas à un nou- 
veau baiſer. Ainſi, pas à pas, de larcins 
en larcins je prouvois deja a cette char- 
mante brune, combien elle m' toit che- 
re! lorique nous entendimes 1a compagnie 
qui s approchoit, & il fallut malgre nous 
remettre le reſte de ma preuve à un autre 
moment. 

' C**toit bien - n Voccafion de m 'empor- 
ter, de Jurer, de me dèſeſperer. Heureu- 
fement je n'en fis rien. Une voix ſe- 
crete ſembloit me predire que pour etre 
reculé, Vinftant de mon bonheur n'en 
Etoit pas moins certain. On continua queł- 
que temps encore la promenade; mais le 
jour touchant à ſon déelin, on rentra, on 
i mit à table, & je fus aſſex heureux pour 
trouver à m'y placer près de ma nouvelle 
conquete. | 

* 4 des femmes ne ſeroient 
| elles n'etoient aimables. Mais 
Teſp rit chez Emilie &oit independant des 

2 5 Soumiſe depuis fix mois au joug 
| 2 * oo comptoit à peine vingt 

de Epoux auroit crit de roger 
2 1 fa A utc, sn Pavoit honoree dun 
_ fourire. Moins occupe de ſa beautè que 


-% 
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du ſoin important de calculer les vins qui 
rempliifoient ſon - cellier, il etit donné les 
plus belles femmes de la terre pour le 
"moindre quarteau de vin d' Eſpagne. 
Ixſtruit de bonne heure par la nature, 
fur les égards que Pon doit à ce ſexe 
enchanteut, j'effayai de la venger de la 
frotdeur inſultante de ſon Epoux : mille 
petits eontes piquans exciterent le rire 
du plaifir ; il ne manquoit que Paccaſion 
pour y ajouter le ſel.de la volupte. .. 

= Les jeunes gens quitterent les premiers 
k table & ouvrirent le Bal, quijdura. juſ- 
= quau jour; non tautefois ſans bien des 
eclypſcs intermEdiaires. Je donnaila maina 
Emilie & ſeus le plaifir de danſerpluſieurs 
fois avec elle. Mais ſoit qu'elle fe trou- 
vat fatigute, ſoit pour dautres raiſons 
que ' Paurai la diſcretion de ne point 
approfondir, elle quitta le Bal & ſe retira 
dans la chambre qui lui étoit deſtinée. 
J 'tois aſſez embarraiſe de ma perſonne, 


9 j appercus le nouvel epoux qui ſe 
deroboit au tumulte de la noce, K qui 
alloit ſans doute rejoindre ſon aimable moi- 
tie. II avoit toujours joui d'une reputa- 

tion, ſi au-deſſus du vulgaire, que j'eus 
It curiofitéè de ſavoir $'il la meritoit reel- 

lement. b 5 \ 4 
Deja les bougies Etoient- Eteintes,, & | 
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les amours, un doigt ſur la bouche , & dans 
un filence malin, nattendoient- plus que 
le ſignal.” Moi-meme, ( Sil eſt permis tou- 
tclois de me nommer apres les amours , ) 


moi-meme auſſi , la tete travaillee d'une 
foule d' idées, je palpitois dans Vattente, 
lorſque de légers ſoupirs avant-coureurs , 
& bient6t un cri plus aigu m'apprirent 
enfin que javois une tante: tout eſt pour | 
le mieux, m'ccriai - je avec Candide, & ( 
les moindres evencmens tiennent à tant c 
de circonſtances qu'il faut qu'ils atent P 
&tE prevus de tous les ſiecles. P 
Les réflexions ſolides que ce ſpectacle te 
me fit faire, me conduiſirent tout naturel - 2 
lement dans la chambre d' Emilie. J'en- i 
trouvre ſes rideaux en palpitant, & j'im- m 
prime un baiſer ſur ſes levres. Elle s'éveille » 
en ſurſaut, & reconnoit ſon amant. Ah! P 
ciel! vous allez me perdre.. . Sortez de | *' 
grace, fortez.... ſi vous ne voulez.... a 
Comme je craignois qu'elle n'en dit da- fi 
wn _ vantage, je me hätai de lui couper la pa- de 
| role par un baiſer. Il produiſit un fi bon ef- PC 
fet que je erus qu'il ſcxoit prudent de fermer de 
la porte... Je me diſpoſois à le fai- Fe 
re, lorſque Pentendis quelqu'un s'appro- 8 
cher: à la marche chancelante & peu me- a 
furce de ce nouveau ſurnumeraire, à ſes du 


foupirs bacchiques, nous ne doutimes 
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pas que ce ne fit ſon mari. Ah! Ciel! 


s'Leria-t-elle a demi- voix, nous ſommes 


perdus. , . Elle eteignit auſſi-tot le flam- 
beau qui étoit à cots d'elle, & moi, je 


me gliſſaĩ dans un angle obſcur, lui ce- 


dant ma place par politeſſe, & rappetiſſant 
le volume de mon invidu. Le buveur ſe 
deshabille , & tout en ronflant gagne ſon 
lit. L'exemple eſt un Ecueil ſeduiſant: je 
Pimitai ,- & m'emparai de l'autre marge. 
Cependant il n'eſt pas long- temps à ſe 
douter qu'il a une campagne, & ſe pro- 
poſe d'en profiter. Effectivement les pre- 
paratifs mannoncerent de l' humeur: bien- 
tot la querelle s'anima, & je m'appercus 


en faiſant une retraite, que pour etre 


trop voiſin du danger, on ne gagne ja- 
mais rien de bon. Je m'attendois à quel. 
que coup de lame digne de nos anciens 
Preux, quand le bacchique champion 
s' endormit ſur la breche: Je crus qu'il y 
auroit une eſpece d'injuſtice à ne poi 

finir ce qu'il avoit commence. Je balayai 
de mon chemin tout ce qui pouvoit s op- 
poſer. à ma victoire, & ſans donner le 
temps a Thęroine de ſe reconnoĩtre, je me 
preſentai à Vaſſaut. Mon courage ſeroit 


alle fans doute plus loin ,, {i Emilie ne fe 
fut appercue, je ne ſais trop comment, 
ce n' toit point ſon mari. Elle me 


que 
Karin 
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communiqui ſes ſoupcons, qui malheu- 
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reuſement ne ſe trouverent que trop vrais, 
Chacun de nous met la main à Peuvre : 
nous Penlevons,, nous le depoſons dans 


le corridor avec tous ſes agrets & ſon ba- 
| Pays dont nous lui fabriquames un lit 


us proprement qu'il nous fut poſh- 
ble , & nous feprimes aſſez heureuſement 
la ſuite de notre converſation. © + 
Une e- nuit n'eſt qu'un inſtant 
pres d'une femme ainiable. Le jour vint 
m'arrachet des bras d' Emilie. Je n arré- 


tai en ſortant dans 1e ſallon des buveurs. 


(ue! ſpectacle l.. Les premiers rayons 
du ſoleil luttant contre Veelat des bou- 
ies. Les tables en partie renverſces; 
e vin & les liqueurs ruiſſelant fur le par- 


| quet les  d6bris confits des plats, des 


vertes & des bouteilles, des buveurs 


ronflans de tous cotcs -: efiſin le redou- 


ble Epoux de mon Emilie nnonde d'un 
acen- preſque plein, qu'il preſſoĩt en- 


Core de ſes deux mains; & confervant 


juſques dans le ſommeil la fierté que lui 


donnoit ſa victoire.. . Je fwartachai 1 


cette ſcene. dẽgoùtante, & je fas jouir 
du fommeil le plus delieieux & peut- etre 
le mieum merit 
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CHAPITRE XXV. 
Lo he., 


8 ſoleil avoit deja parcouru la moitis 
de ſa carriere, lorſque je-myeveillai. Je 


fis feller ſecrettement mon cheval, dans 


le deſſein d'aller faire prendre quelque 
temps a mes idées Pair de la campagne. 
Toujours les m&mes tableaux, les mèines 
plaiſirs, les memes perſonnes; ont quel- 
que choſe d'inſipide à une imagination 
auſh active que la mienne. Variete eſt ma 
deviſe, & à Pexception des ſots:, c'elt. 
aſſez la deviſe de tous les hommes. 
Je chevauchois donc par monts & par 
vaulx comme ces anciens Preux, cher- 
chant des combats & des aventures, lorſ- 
que Parrivai ſur le bord d'une fontaine 1 
dont l'eau tranſparente & claire parut fixer 
Vattention de mon compagnon de voya- 
ge. Je vis avec plaiſir qu'il y portoit des 
yeux de concupiſcence : avec les hom - 
mes comme avec les chevaux, f j'ai, tou- 
jours aimé à me plier à tous les goitts. 
D'ailleurs, me diſois- je, autant vaut faire 


halte ici qu'ailleurs: h dane 0 ow 
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| Fonde & rapide: nous ẽtouffions tous deux 
de chaud: mon Collegue qui, ſans avoir 
lu, ni Tronckin, ni Jean Jacques, avoit 
\ Cependant des vues faines , profita de 
Toccaſion pour fortifier Ia ſante & la mien- 
ne, & je ne {us jamais plus ſurpris que 
de me trouver dans eau juſqu'aux Epau- . 
les. Je lui repreſentai, a grands coups 
de fouet, que toutes ces petites familia- 
ritès n'etojent nullement de mon gout, 
que UWhillevrs dans notre eſpece on toit 
oblige à un peu plus de precaution, quand 
1 il 'Pagiſoit de prendre le bain, & apres 
i quelques auttes remontrances. de la mème 
1 ftflöorce qui ne lui parurent pas auſſi ſolides 
| que j'aurois pu le croire, nous reprimes 
| tous deux en grondant le chemin de la 
e 8 | 
„ A peine avions- nous fait quelques pas, 
„ gquue nous découvrimes de loin une voi- 
= | ture qui venoit à nous. Je tire ma Lu- 
1 nette pour la reconnoſtre : mais quelle 
4 4 | eſt ma ſurpriſe en voyant Eglé accom- 


1 yo a 
«4121 . | 
* en po c 0 
etc, +046 Wa - 
C = 


pagnée Ye Mile. To“ Te fus quelque temps 
incertain ſi je paroſtrois dans Petat ou j c- 
L © tols;. i. ; Mais l'amour Pemporta & Je 
Bl / Vola A leur tencontre. Je leur tis part de 


— 
* 


mon accident: on sen amuſa, & comme 
je Pavois 
tant d'apr 


on wy penſi plus l ini. 
Ma belle maitreſſe m'apprit | 


DES SENS. my 
qu elle alloit conduire ſon amie au Cou- 
vent de. . . . où ſa tante Etoit ſupeneure. . . 
ah : euſe coquette ! dis- je en moi- 
meme, ſi vous vous en Etiez tenue a vo- 
tre amie, vous ne ſeriez pas forcee aujour- 
d'hui à vous faire devote. K 

Je lui fis une querelle malignement 
obligeante ſur la cruauté qu'il y avoit à 
nous quittef, j'ajoutai quelques plaifante- 
ries que je ctus devoir à ſes legons du 
Boſquet, & je les ſaluai, en m' exeuſant 
fur la nceeſſité on j'ctois de rejoindre la 


Compagnie. * 10 
perſonne en rentrant qui 


La premiere 
Soſtrit à mes yeux fut Emilie. Elle me 
fit un teudre reproche de ce qu'on ne 
m'aveit pas vu de toute la matinée. Elle 
me patrut alors fi aimable, que je doutai 
{i ce qui $'&toit paſſe la veille n'etoit pas 
une illuſion. Heureuſement que le tumuſte 
de la journée me fournit l'occaſion de 
me desabuſer. Les fetes durerent encore 
- huit jours, & ne me ſemblerent qu'un 
- moment. ' Enfin je m'arrachai des bras 
d' Emilie: nous pleuriines , nous nous 
deſeſperùmes, nous jurimes de nous ai- 
mer toute la vie. Helas ! il ne faut repon- 
Are de rien, la preſence d' Eglè detruiſit 
tous mes ſermens. Z, 
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CHAPITRE XXVII. 


pre jets pour fo faire * 2 coups 


ale l 


A PEINE m a-t-olle appercu qu 'elle vole 

ans mes bras, que je la eouvre de mes 
baiſers. Nos langues enchainses par le 
plaiſir gardoient un filence delicieux. Quel 
diſcours pouvoit valoir P'expreſſion de ſes 
yeux! les battemens de ſon cœur! dans 
un de ces momens, où les feux de Ia- 
- Mour par torrens venoient innonder mon 
ame, ou Vamant le plus timide ſait tout 
oſer, ou la femme la plus ſage oublieroit 
tout, immoleroit Punivers à ſon amant, 
alors enChaine par le reſpect, par 1 amour 
meme, je voyois la barriere &troite qui 
me ſeparoit encore du bonheur, & je 
n' 'oſois la franchir. Cependant quelle au- 


tre eſpẽrance uvoit-il me reſter !.. Je 


n tois point dans lage encore à ſonger 
à un Etabliſſement: en me ſuppoſant à cet 
age meme pouvois- je attendre, dans les 
principes qtinteret ou tout eſt reduit au- 
jourd' hui, qu'on me fſacrifiit jamais la 
. d'une maiſon puiſlante. . . II eſt 
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DES S8 ENS. 128 
vrai que la ſucceſſion d'un oncle à laquelle 
je pouvois pretendre rapprochoit de beau- 


coup cette diſtance: mais cet oncle éter- 


nel, quoique goũteux, fievreux , cathar- 


reux, cet Oncle qui raſſembloit à lui ſeul 


eſque toutes les maladies de la boëte de 
andore , nous menacoit dans fa mau- 


vaiſe humeur de vivre encore vingt ans, 
je voulois dire vingt ſiécles. 


Pavois cependant déja diſpoſe de ſon 
bien, ſans penſer qu'il devoit s'epurer 
dans les mains de mon pere avant de paſſer 


aux miennes. Je batiſſois, je vendois , Je 


detruiſois, Pachetois . . . . mon imagina- 


tion parcouroir les terres , les mers, les: 


nations, les Empires. Je e dirigeois ma 


courſe par tout où je croyois trouver le 
plaifir. Je bouleverſois les elẽmens, Por- 
dre des faiſons, la nature entiere.. mais 
hélas ! je me rappeltois que mon vieux 
ladre d'oncle étolt encore plein de dende 
& PJetois revenu de mes voyages. 


- » 'Les loix devroient défendre AX ces 


„vieux opulens, qui ne ſont bons à rien, 
de paſſer ſoixante ans: car ces Oncles 
v malins ſont cloués à la vie. | 
La terre ſeroit purgee d'un tas Getres 
inutiles qui dèja, un pied dans la tombe „ 
conſomment encore la ſubſtance. des vi- 
vans; de ces hommes, „ 
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260 LA MORAEE 
des cette vie a la ſociétè' , & auſſi peu 
capables Pagir que de penſer ,- ſont un 
poids aux autres & a.eux-memes. Le jeune 
homme ardent & nerveux: employeroit 
ſon bras à nourrir les nouveaux citoyens 
qu'il auroit donnes à Etat, & il ne ver- 
roit point les fruits de ſes peines ſacrifiés 
A prolonger de quelques heures la vie dun. 
vieillard qui ne demande qu'a mourir. X 
auroit-il donc moins de mal a nourrir ge 
malheureux octogénaire dans le reduit 
d'un appartement iſolé, à lui faire ſentir 
par degres les maux avant-coureurs de la 
mort, à inſulter a (a douleur par une pitic 
inhumaine, qu'à tarir d'un ſeul coup la 
ſource de {es larmes, 11 23, 8071-7 


- Telle eft à peu pres la maniere dont 
je raiſonnois alors, & je coneluois quilt 


ne m'ẽtoit pas poſſible d'avoir tort, Qui 
avoit done pu me rendre en auſſi peu de 
temps un fi terrible ſophiſte . Ce qui 
fait déraiſonner tous les jours les deux 
tiers du genre humain, Vignorance, l'in- 
terèt .. & Paniour. Voyez cependant 
combien de malheurs j eus à Eprouver par 
Tentéètement de mon Oncle! .. D*abord 
retrancher le luxe de ma table & de mon 
Equipage ,, prendre d' emblee une maitreſſe 
que j aurois dd obtenir de bonne compo- 
ktion , & courir enfin les riſques d' 
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aſſommè à coups de eroſſe par tous ceux 
que j ui proſcrits dans mon plan de ré- 
forme. | . 4 8, 
CHAPITRE XXVII. 
Siege & priſe d Egliopois. 

Un femme que pourſuit un Amant 
reſſemble à une ville que l'on aſſiege: 
d' abord la e eſt bloquẽe: on ouvte la 
tranchée, & on preſſe les attaques: Fu- 
mant ſeul tient lieu d armee: teſt Gens - 
ral & foldat, cꝰeſt · A- dire, la premiere tt 
au Conſeil, & le premier bras a Fufſaut : 
meme hazard de part & d' autre, mais | 
avec moins de danger: l'ennemi que Fon Fs 
force à lever le ſiege eſt quelquefois ſi mal. 

traitèẽ , qu'il ne peut plus tenir la campa- 

gue, & Pamant qui a 6chou6 devant une 
place s'en conſole facilement par la priſe 

d'une autre. Memes peines, memes tra- 

vaux : tantot c'eſt une ſortie Epouvanta= 

ble : une autre fois on fait jouer la mine? 

a meſure que la ville bloquee s' affoiĩblit , 
Paſliegeant redouble de courage: on bat 

en breche, & fi Pon refuſe de ©apituler, 

on emporte la place 9 Voila en 
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pos TRE legers retranchemens , „ elle 
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gros tout le plan: voyons Pex6eution dans 
le detail. 
Devore continuellement par mon amour, 


je reſolus de tout haſarder pour le ſatis- 


faire. Je mis d'un cote de la balance le 
danger, de Pautre le plaiſir, & celui-ei 
Femporta. Je fus donc un matin chez 


Eglé, dans le deſſein de commencer a 
faire jouer mes batteries. Je demandai- 


Belcour : c*&toit le maſque ordinaire dont 


je couvrois mes viſites. Belcour ne ſe 
trouva point chez lui. Je cours de La- 


quais en Laquais, je vole de chambre 
en chambre, & point de Belcour. Enfin 


le cherchant toujours & ne deſirant cer- 


tainement point le trouver, je parvins. 


juſqu'au Cabinet d'Eglé. Je la ſurpris ſor- 


tant a peine des bras du ſommeil, c'eſt- 


As dire, avec ces reſtes de la voluptè douce 
die la nuit, & ces premiers feux de l'air 
frippon du jour. Ma preſence la fit rou- 


gir, elle courut reparer dans ſon Alcove 


Te deſordre charmant ou elle &toit. Mon 
amour plus hardi qu'a P ordinaire ofa. Ty: 


pourſuivre. 
Elle ſe ſaiſit d'un couſſin, & Sen couvre 


comme d'un baſtion propre à retarder pour 


quelques temps la pourſuite de l ennemi: 
mais pour avoir voulu defendre mal a pro- 
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DES SEN.S. 129 
expoſa imprudemment tout le cœur de la 
lace. Mon audace la fit appercevoir de 
ä fa faute: elle profita d'un moment d'inac- 
tion de ma part, fe cantonna dans ſon: 
lit & s'y fortifia. L'attaque devenoit. deja; 
tres- difficile. En bon Gènèral j' examine „ 
avant de rien entreprendre: je cherche 
à reconnoitre l'endroit le plus foĩble, & 
à l'aide d'une fauſſe attaque jattire; toutes 
les forces de Pennemi vers le côté où i 
y a le moins de danger, tandis que je 
porte toute la maſſe des miennes ailleurs.. + 
On ſe ſaiſit d'une de mes mains que je 
ne diſpute que foiblement, mais autre 
aqui travailloit ſourdement a la mine, eelate- 
tout- à · coup, & emporte la place d'emblee- 
Cependant le combat a change de face. 
A ces égratignures toujours inévitables „ 
à ces ſoufflets ingenus-,. à ces reproches 
amers que prodigue la pudeur aux abois „ 
avoient ſuccedés des plaintes:Etoufftes „ 
des larmes „ des ſoupirs. On me deman- 
doit grace, de Lair le moins: propre à 
Pobtenir, & je ne voulois accorder que: 
des baiſers .. On me livroit un endroit 
pour en ſauver un autre: j acceptois les; 
otages, mais ſans rien perdre pour cela 
de mes droits. Tel un jeune chat, qui 
joue avec la ſouris qu'il a ſurpriſe, d'abord! 
il ſemble avoir oubliè ſa colere F amuſe 
5 
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carcſſe ſa captive , & lui laiſſe eſpẽrer un 
moment fa liberté: de meme. avec Eglé ,, 
trop ſur qu'elle ne pouvoit plus m'echap- 
per, je la faiſois flotter entre Peſperance 
& la crainte, je l'accoutumois peu-a-peu. 
a ſe familiariſer avec le petit chatiment- 
que je lui prẽparois. Mais craignant d'&tre- 
auſſi la. dupe de ma ſcouritE, je ſongeai 
reed jour 
' » Lei il ſe trouve une lacune dans te: 


nuſcrit. „ l | —4. N 
Le trouble on elle étoit plongèe ne lui 
_ Kifſoit qu'une idee confuſe de ce qui s 

toit paſſe dans ſon ſommeil. Ses yeux sou 
vrant par degres ſe fixerent avec langueur 
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fur moi... Elle me cherchoit, & crai- 5 
gnoit de m'apperee voir. Le defordre o 75 
elle ſe ſurprit dans mes bras lui arrach! 
un ſoupir . . Elle couvrit en pleurant ſon. . 
viſage de ſes deux mains: je m'empr eſſai 1 


1 de tarir ſes larmes par de nouveaux baiſers: 
1 elle me repouſſa avec eourage, & ſembloit 
| EE vouloir me faire acheter plus cher la ſe- 
* Conde victoire que la premiere... . Mais: 
inſenſiblement elle s' humaniſe: ſon imagi- 
nation s'enflamme , le plaiſir ſous mille: 
formes differentes vient ſe peindre à ſa 
penſce, les feux dé vorans de Pamour cir-- 
eulent dans ſes veines, ſon ſang fermente , 
bouillonne, s' embraſe: elle me preſſe dans 
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„„ AIDS EONS | rg 
ſes bras, m'accable de baiſers , & toute 
immobile, la tre fur mon ſein... . „ Ma 
» foi, M. M., j'avois envie de vous con- 
n ter le reſte: mais mon Cenfeur pretend 
„que la diſcretion & la modeſtie font les 
» premieres vertus d'un Ecrivain.. I a bien 
v tort affurement avec fes maximes : car 
„ Pavois reelement du bon a vous dire: 
y parlons done d'autre choſe. P 


— 
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L'Hermuage. 


+ i AI. y a tous les ans dans un petit bois 
= pres de Nan... un pelerinage, ou plu- 


tot une fete , on toute la ville accourt. 
Le mérite d'un jeune hermite n'a pas 

eu contribu6 , comme on le pretend, 

Paccrediter. Ce nꝰëtoit Pabord qu*une 
maiſon de retraite, où deux on trois dẽ- 
votes de qualite venoient faire tous les 
mois leurs ſtations.  Bientot la pièté ga- 
gna juſqu'an peuple - s'y porta en fou- 
le, & la recreation de quelques perſon- 
nes devint dans la ſuite  Pamufement 
d'une ville entiere. Si on remontoit à la 
fondation des plus puiffans 2 peut 


732 EN 
etre ne leur trouveroit-on pas une ori- 
gine plus brillante. 
Tes petit acte annuel de d6votion reu- 
nit infiniment plus d avantages qu'on ne 
pourroit s'imaginer. II ſert à humaniſer 
bruſquement les cœurs encore farouches: 
il ouyre de nouvelles branches de com- 
merce & de population. Les grands y 
depoſent Petiquette , la Ducheſſe y de- 
vient Bergere ſans crainte de déroger, & 
la veſtale, occupce a d'autres ſoins, y: 
laiſſe cteindre le feu facre : mais ce qui 
eſt perdu pour elle ne Veſt heureuſement. 
point pour PEtat.. 
Le ſieu de la ſcene eſt parfaitement 
convenable an genre de pieces qu'on y 
execute. Mouſſe, verdure, grottes, fou- 
gere, il y a tout ce qu'il faut pour les 
jeux des amours. | 
Pappris deux jours auparavant que la 
Marquiſc de St Albo. ... . devoit aller in- 
eognito à ce pelerinage,, avec la jeune 
Prelidente de Vauxcoul..... De Lain- 
ville, Fun de mes amis, ſacrifiant les 
grands airs des Ladis au minois piquant 
des ſoubrettes, avoit arrachè ce ſecret a Pu- 
ne des femmes de la Prefidente.. Il vint en 
triomphe m'en faire part & nous forma 


mes le projet dy aller ks deguiſes en 
jeunes pay ſans. 


——— — —— vT——— — - _ 


#7 D E 88s E NS. ray 
© Ayant ſuivi de loin leurs voitures, & 
remarque le lieu du bois qu'elles choiſiſ- 
foient pour la halte, nous nous approcha- 
mes d'un air ſimple, munis chacun d'un 
panier de fruits, afin d'avoir au moins 
un pretexte de nous preſenter. Lune 
delles plus curieufe de nous examiner” 
que de voir nos fruits, vint d'un air en- 
joué nous en demander le prix. Je la 
liiſſai maitreſſe des conditions, & jac- 
compagnai ma reponſe dune reverence 
qui jouoit aſſez bien l'embarras. Qu'en 
dites-vous , Marquiſe, difoit à demi - bas 
la Preſidente, ces deux payſans : ne font” 
point mal tournts ? —. Oui je les trouve 


aſſez bien — Voila deux grands yeux, 


| bleux...... une taille — & un air de ſan-- 
ts qui promet. 0.0 © Pendant cet examen 
je me foucttois preſque les flancs pour 


me faire rougir, & Peus le bonheur den 


venir à bout, ce qui ajouta un nouveau 


prix a mon air de ſimplicitè.— Ce ſèroit 


” 


en verité dommage , dit la Marquiſe, en 
gliſſant quelques mots fort bas a l'or eile 

_ de fon amie. = Vous etes folle, dit la 
Préſidente en Eclatant de rire.— Ma 


8 ; 


pauvre Preſidente , je crains bien que 


Vous n'ayiez un petit grain d hypeerifle: 
& s'adreſſant a moi: voudriez- vous, mom 
ami, me conduire à la fontaine la plus” 
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proche ] En verité la chaleur eſt inſup- 
rtable.. ...Elle me demande mon bras, 
je la conduis à quelques pas du lieu 
od nous avions cache. nos habits, qui 
Etoit le plus ſolitaire du bois. La couloit 
une ſource charmante qui ſe jettoit en 
bondiſſant dans un petit baſſin tapiſſe de 
mouſſe, & les arbres, Etendant au loin 
leurs ra meaux, y formoient un ombrage 
delicieux. Elle S'aſſied ſur le bord de la 
fontaine, comme pour y prendre un 
demi - bain. Je feignis de vouloir me 
retirer: mais elle me pria de ne point 
Ia laiſſer ſeule, & me fit aſſeoir aupres 
„„ f. e | 
Elle me demanda mon nom, celui de 
mon village, & me fit encore cent peti- 
tes queſtions, auxquelles je ſatisfis le plus 
ingenument qu'il me fut poſſible. J'avois 
un bouquet à mon chapeau; elle me le 
demanda; je le lui prefentai en lui laiſ- 
ſant voir le plaiſir que je trouvois à lui 
obgir. Qui vous a donné ces fleurs T— 


V» Cet la fille A Simon-Pierre — Vous 


Yaimee ſans doute ? Si je Vaime ! c'eſt la 
plus belle du canton. Elle vous a des 
grands yeux plus noirs, qui vous reluc- 
quent quelquefois d'un air fi doux.... 
& puis deux ſi jolis petits pieds.... une 
We à tenir dans la nuin ... & une bou- 
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bouche de la fille à Simon-Pierren. Elle 
fourit à ce portrait copiẽ, traits pour traits, 
d'après le ſien, & tirant ſa, bourſe, elle 
me paya mes fruits dix fois plus quis 


boucles, & me paſſant la main ſous le 
mentau, elle me donnoit de petits ſouf- 
flets ſur la joue. Je ſurpris pluſieurs fois 
fa main avec mes lèvres & j'y imprimat 
un baiſer. Elle prit occaſion de la gran- 
de chaleut qu'il ſaiſoit pour oter ſon mou- 
choir. Je baiſſai les yeux, en affectant 
une ſimplicité qui guroit dd la découra- 
ger ; mais on ne me croyoit qu'un mal- 
2eureux payſan. DY/ailleurs,- perfonne ne 
pouvoit la reconnoitre. Que de ; motifs: 
pour avoir du courage! Enfin elle arra- 

cha le maſque, compoſa avec 14 fiertẽ 


timidité & de honte, plus elle ſe trou- 
voit obligee' d'avoir avec moi les vertus 
mf en 
-i Tafntot- elle fixe ſur moi des yeux 
= remplis d'une laugueur touchante, & 
b 'efforce à faire couler dans mon ſang; 
le feu qui la dé vore: tantòt emportte par 
la violence de ſes deſirs, on voit une 
de ſes mains diſparoitre, & ſes youx- en 


- 


che. . Non, mordie , je defie qu'on. 
zit jamais zien vu de plus beau que la 


ne valoient. Jouant enſuite avec mes 


de ſon ſexe, & plus je laiſſois voir de 


A 
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raiſon de fon abſence , ſe chargent de plus 
ou moins de- yolupte. Cette petite Eclypſe- 
fut un trait de lumiere qui m'Eelaira ſur 
bien des ſoupgons: je m *appercus que 
dans certaines privations ce TERS Cy”! 
ble avoit auſſi ſes reſſources. 
Oependant ee dernier ſpectaele holt 
| ports be tous les feux de Pamour dans mon 
ame. Elle $appergut du progres de ſes 
ſoins, & vodlut achever ſon triom- 
- phe. Elle laiſſa, comme ſans Papperce- 
Voir, tomber ſon bouquet. Je m'empreſſe 
de Pamaſſer- : on ſeèe baiſſe pour m'en 
Fpargner la peine: nos bouches ſe ren- 
contrent, & je recus un baiſer qui ne 
parut etre que effet du haſard. Demeure 
maitre du bouquet, on me condamna pour 
ma peine a le placer-moi-meme. . . Mais 
dans le déſordre on je la vois, od. le 
mettre 2 Et pais comment reliſter à tant 
de chatmes Elle s'apperœoit de mon 
Emotion. Ah! frippon, tu ſonges à tes 
amours — Je vous jure ... Madame 
Le pauvre enfant! il me fait peine; 35 & 
poſaiit la main ſur mon cœur — Vous 
Fumen donc blen? .., Comme il pal- 
ite ! .. Ses yeux alors fixent les miens: 
je n'ai plus la force de ſoutenir les tor- 
rens de voluptẽ qu'ils me lancent: je ſou- 
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dans les miens, & la belle allie fa no- 
bleſſe au ſort de Colin. 3 

Lorſqu'elle fe. fut appercue que la cha- 
leur commencoit à devenir moins incom- 
mode, elle ſe diſpoſa à me quitter. Je 
la reconduiſis au lieu on je croyols trou- 
ver la Preſidente qui n' toit point encore 

de retour, & je fus retrouver de Lain- 

ville qui arriva preſqu'au meme inſtant. 

Apres un épanchement reciproque, od 

je vis qu'il n'avoit pas été plus maltraite- 

que moi, nous reprimes nos habits, & 

nous en retournames tous deux, convain- 

cus par Pexperience que les amuſemens 

paiſibles de la vie cnampetre valent bien 

. _ plaiſirs bruyans, & tumultueux des 
villes. 7 


C HAPIT RE XXX. 

Lies Arancoureur m. 
Herz aſeize ans ayoit gonte les plaiſirs. 
Tout eſt dans l'ordre: mais que faifoit Eglè 
avant 16 ans Eſt-il des refſources dans” 
certaines privations? Queſtion qu*un mar- 
mor d'Ecolier refoudroit aujourd'hui, & 
qui alors m'embarraſſoit, tant la ſaine 
Philoſophie depuis quelques temps æ 
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jetté de connoiſſance utiles dans la ſo- 


—_— ; 
Nous ſommes tous nes avec du gottt 
pour le plaiſir. Les uns ſont eſclaves d'une 


robuſte & penible organiſation , les au- 


tres ne ſont arretes que par une chaine 
de fleurs & de roſes. ** & Cloè fe ſuf- 
fiſent, & leur cœur dans ce qui weſt 
point eux, ne connoit plus de beſoins dans 


. Punivers, : mais Cloè n'a pas toujours 


aimé Atys : Que faiſoit alors Clos pour 
endormir ou &teindre cette longue ſolf du 
caur ? ... Que font ces malheureuſes 
Veſtales qui w'approchent jamais de leurs 


levres que la coupe d'une fauſſe volupté ? 


La nature toujours maritre n'auroit-elle 


indique qu'une ſeule route au plaifir?... 


Voyons i Eglé pourra m'aider à porter 
le flambeau dans cette queſtion obſcure. 
Charmante Eglé, lui diſois - je un jour, 


vous èétes dans mes bras: il ſemble que 


votre ame ſe multiplie a Papproche de la 
volupté. Mais ces tranſports brilans, 
ces torrens de delices. que rien ne peut 
arreter , ces momens ſi doux, ol. prets 
a $Sancantir ,, nos cœurs reprennent leurs 


reſſorts & puiſent dans eux-memes une 


nouvelle exiſtence: Ces deſirs ſi vifs enfin, 
dites-moi , Eglé, n'etoit-il reſerve qua 
moi ſeul de vous les faire ſentir ? .. . Si 
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je ntois plus pour vous !.. . Ne fauriez- 
vous point vous les continuer J. Ne 
trouverois- je point dans vaus-mème un 
rival 7... Convenez, Eglé, que fi Pat 
eu le bonheur d'ajouter à vos tranſports; 
la nature avant mot vous avoit deja” in- 


diqus les ſources du plaifir *— La belle 


en rougiſſunt honors ma - queſtion! d'un 
Je ne vous entends pas. — Et moi, je 
vous entends bien , votre indiferete rou- 
gout ma tout appris : vous venez de vous 
enlever le merite de montrer de la con- 
flanee à votre amant ....X votre ami. 
Eh quoi! dans l'ame d' 


mes bras que tu dois douter de ma ten- 
un mot précieux à Pamant qui vous ado- 
re! . Prouvez- moi qu'il n'eſt rien que 
vous ne puiſſiez immoler à Pamour. Ja- 
mais une lecture ſ6dnifante , jamais une 
réflexion ſolitaire ne vous auroit - elle 
fait penſer a votre Amant! ... . Jamais 
ſonge delicieux ne vous a-t-it retrace ſon: 


image .. Votre ame ſeduite par le plus 


doux menſonge n'a- t- elle jamais cru trou- 
ver le bonheur dans ſes bras !. . . Jamais 
enfin Vinltiac de la nature n'a: · il prẽci- 


E it feroit en- 
core des referves pour moĩ !.. Je le vois: 

bheuhs! je le vois trop biet... vous ne ma- 
= vez jamais aimé.—Ingrat f eft-ce dans 
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. pite ces jouiſſances imparfaites qur ne 
font que l'ombre du plaiſir, mais qui les 
doublent du moins pour un moment! ... 
Et voyant que ſon deſordre augmentoit, 
ſans rien accorder. a ma curiofite..... Par- 
don, chere Egle, m'ccriai-je., pardon 
Cette ennuyeuſe / diſſertation. eſt un larcin 
fait à l'amour .. Dieux ! que tu es belle! 
Eglé! Que de tréſors !... Pourquoi les 
vouloir. dérober à ton amant ) Qu'tl 
les contemple, qu'il admire, qu'il ſes cou- 
vre de ſes. baiſers .. Je veux te ſacri- 
fler mes deſirs memes, je veux n'etre 
heureux que par tes plaiſirs .. Que ſous. 
mes oy preſſèes, ces roſes s'animent 
encore d'un nouvel incarnat ; qu'elles re- 
prennent une nouvelle vie, une nouvelle 
ame l. . Tu ſoupires: tes yeux ſe fixent. 
_ dtja avec langueur: ta téte ſe plonge ſur 
mon ſein... Egle! mon Egle!.... Elle 
expire. . ah! fripponne! voila Payeu- 
que J'exigeois ; Je vois par quel art main- 


enant une belle peut ſe ſuffire à ſoi- meme. 


— -— — —— — 
CHAPIT RE. AX. 
wh £ Le godt du ſiecle. | | 
HN ce temps-la , tout le monde avoit 
la rage de youloir paſſer pour bel eſprit. 
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-C*ttoit la maladie du jour: n'eſt-il pas 
tout limple qu'elle m'ait gagnè comme les 
J wendy ob ob EET 
L'envie de plaire aux belles me tenoit 
-heu d' Apollon: je faiſois de petits contes 
en proſe, de mEchantes pieces en vers, 
je rimois des madrigaux, des épigram- 
mens, & je difois des bons mots. 
Un mois apres mon aventure du bois, 
Jetois allé porter chez la Comteſſe de St. 
O ** quelques nouveaux batards nès de 
mon cerveau, tribut dont perfonne ne 
pouvoit ſe diſpenſer, ſous peine d'etre 
honni par le Dieu da goùt. Cette Com- 
teſle, qui aceueilloit avec bonte toutes 
-les pieces nouvelles, ſur- tout lorſqu'elle 
-appartenoit à de jeunes auteurs, avoit 
Etabli chez elle une eſpece de ſaint office 
littéraire, on elle rempliſſoit elle - meme 
les fonctions de grand inquiſiteur . . a 
ce Tribunal, on diſtribuoit les reputa- 
tions, les Couronnes Académiques, on ju- 
geoit des ouvrages, on calculoit combien 
Us avoient encore a vivre, & on faiſdit 
impitoyablement un Auto-dafe de tous 
les Ecrivains xebelles qui oſoient ſecouer 
le joug de cette inſtitution. * 
Craignant d'encourir un chàtiment auffi 
ſevere, je demandai en grace d'etre du 
nombre des inities. On Ecouta- ma ſup- 
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Plique „ & Ton ſe prepara à la esremd- 
nie de ma reception. 

Pour frais d enrẽgiſtrement il m en cod · 
ie la lecture June piece: on serie fur 
le titre, qui annonce deéja le feu du gé- 
nie, on miinterrompt a chaque vers pour 
applaudir , on me fait repeter vingt fois 
la meme tirade, & vingt fois on m'6leye 
juſqu' aux nes. . . La Sybille daigne m'ho- 
| Ter Pun. ſourire de protection: elle me 

Tait approcher du trepied où elle dicte ſes 
oracles, & propoſe de recompenſer par 
un bailer la bouche d'où ſont ſorties taut 
de belles choſes. Ce plan eſt auſſitot pro 
pole. quiex&cuts , & dix jolies muſes qui 
embelliſſoient Pafſemblce me regalent tou- 
tes d'un baiſer: mais quelle fut ma ſur- 
5 pelle lorſque dans le nombre j appercus 
Paw ge St. Albo“ “, ma nouvelle 
métamorphoſe ne Pempecha pas de me 
2 & je la vis decongertce.O 
# es- cher venta! ! meuble futile gil en 
ut Jamais 0 quel ſervice ne lui rendites- 


vous ps U | 
le, pour me derober ſon trou- 
W me fit compliment fur mes vers, 
& mien dit mille choſes obligeantes. Je 
tus ſi ſenſible à air d'intèrèt dont elle 
en parloit 0 0 que je Pen remereiai a vee les 


Jeux de „ & 9 nouveau 
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à couvrir ſon embarras. — Me ferez- 
vous la grace, M. de m'en donner co- 
pie? — C'eſt, Madame, un vrai plaifir 
* moi : celle- ci eſt x vous. Non, M. 


e ne veux pas vous en priver: je vous 
ais credit juſqu'a demain . . je ſerai ſeule 
dans la matinde . . Je lui promis de 
m'y rendte , & je ſottis Pinſtant d'a- 
res. 5 
' Me voila donc enfin avec un rendex- 
vous. Quelle nuit! Quel ſommeil! Quelle 


ceternelle matinée! dix heures ſonnent en- 
fin, je pars. La Marquiſe en étoit deja 


+  quitte de ſa premiere toilette, & pouvoit 


par conſequent recevoir ſon monde. 


= Je vous ai pric, me dit-elle d'un air 
riant, de paſſer ici, pour me donner ſur. 


une choſe quelque peu d'eclaiteiſſement. 
Ne vous rappelleriez vous pas de m'a. 


voir deja vue quelque part Aſſez pour 
etre le plus malheureux des hommes mal- 
heureux ! vous m'étonnez.— Cet aveu n'a 
rien qui doive vous ſurprendre : ſi vous 
daignez rendre un moment juſtice à vos 
chatmes. Comment donc! .. . Mais ceci 
m'a tout Pair d'une declaration. — Oui, 
Madame, il weſt plus temps de ſeindte. 


perfidie & je bruͤle de reparer mes torts, 
& de vous montrer que je ne le cede pas 


en mérite à Colin, — Le petit monſtre!.., 
WMò'avoir joué un tour fi ſanglant !. . Et 
le jettant ſur ſa Ducheſſe, en verité je 
wen reviens pas: a ſon age! Avec cet 
air de douceur! — Tu es fait pour trom- 
per bien des femmes. Finette! — Ma. 
dame, je vais ſonner. — Non,, reſtez Pi 
une migraine affreuſe. Elle me donnoit 
en meme temps Pechantillon dune gorge - 
& d'une jambe diving. Pour le peu que 
_- Peuſſe! dexperience, il ne m'étoit pas 
difficile de reconnoitre Pheure. du bois. 
Mais je voulus la punir de tout ce petit 
manege. Je lui fis une profonde reverence, 
en Pallurant de la part que je prenois } 
- ſa douleur, & je feignis de vouloir me re- 
- tirer.—Qn allez-vous donc, me dit - elle 
avec un mouvement de depit 2 — L'in- 
« t&ret,, Madame, que je prends à vo- 
tre ſanté me fait craindre de vous in- 
. commoder plus long-temps.—Reftez. .. 
entre ſes dents: qu'une femme eſt ſotte! 
- plus haut: je ne puis ſouffrir perſonne. 
Comme je me retirois de nouveau. — 
 Reſtez, vous dis-je , vous m'impatien- 
_ rez. Cette petite ſcene me fit le plus grand 
_ plaifir : mais je lui fis grace, & me jet- 
tai; en riant, dans ſes bras. — Ah: trai- 
tre! s'ècria-t-elle, dois - je te pardonner 
tant de noirceurs! A peine ayois -je 
3 * Y 4.4 Cook £65 1 ratifié 
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xitifi᷑ le traits de du Bois, qu'on vint lu: 
annoncer le Baron de Foryille. On avoĩit 
donne ordre à la porte de ne laiſſer mon- 
ter perſonne, : mais ce cher Baron par 
des raiſons que je ne compreuds pas trop, 
$<toit cru diſpenſę de ptendre cet ordre- 
à la lettre, & la Marquiſe, qui auroit, 
Eté fächée de recevoir ſur. ſa Ducheſſe 
un homme de la dignité du Baron, mal- 
gré ſa, migraine, courut à {a toilette. Je 
voulus aut} lui prouver combien j'avois 
de reſpect pour les Barons, & je fus me, 
Placer humblement ſur. un angle d'un 
fauteuil Eloigné. A _Vinſtant.le perſonnage 
entra. II parut d'abord ſurpris de me voir; 
mais la Marquiſe, en Vappercevant, lui dit, 
vous me. ſurprenez agreablement, Baron; 
jo woug aticndois pour vous profenter ML, 
II petille, d'efprit, fait les plus jolis vers 
du monde. Il n'y a que vous qui puiſ- 
ie mettre les talens au jour qui leur 
convient. | NE 
Non amour propre à ce preambule fut 
preſqu'auffi flattẽ que celui du Baron. 
Je ſentis que ce début pouvoit me jet- 
ter dans le plus grand monde. II ſuffit 
ſouvent de plaire a une de ces femmes 
du bel ait, pour acquerir en ſix mois 
plus de reputation que par yingt années 
& pelnes & de vieilles. Vos og re- 
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krentiſſent dans tors les -cerces ; vork 
neg pn ts woe, 
5 r-tont on vod | 
cittlfe;, or ite :chacunt' Benipreſſe \ 
de vous cbtnoftfe. Mais fi vos aver 
Fe malfleur de d& Hire 4 queſquesting 
de ces Nitcenes: femelles, a; ces folles ; 
muis Hngereufes Ciillettes, fuffez vo 
un Voltaire, faffiez-vous meme le Bieu 
— 5 vers; vous tpetes plus atx yet des 
docs, aun fade Kuen, J Un . 


Ectiyain 
Des etre Hitpir & geclht mon 


| | Mibetie': ett theme afſez-dadteſſe* pour 


5 3 itme donna des atis 
ſur le go un des 


me fit p 5 1 fir gar womens yy! — 


ee a 1 [6G 


ſulter. CUnime je ne youToik pb 1 
ercevolir dea retite- vahite ; ig je 8 15 


tt content de mi & enkcke Pas de lui 
meme. 
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enarrert _— 


Le plus decouſu & plus coin de- aun 


JE bweyeillat ie Lendkmeltt en Rift 
par les coups redoubles que Von aß 
Poit à nia porte. — Eh vite, mon ami, 


* 
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fiir pied. C'eft- Beleour. o Que 
vientlil munnoncet 1 Pouvre ma porte 
en tremblame: il me ſuute au eou, em- 
braſſe & mWütlbnce que ſes parens wen- 
nent de parti?! pour la Capitale, où des 
affaites imprevues vontiles retenir un mots. 
Dun effrei mertel' je paſſe tout-x-coup 
a la jeie la plus eomplette. Si Ton 
mouroit de plaiſir, je . Pavols que deux 
heures à vivre. 

Jemhabille à la hüte, i me mene chen 
ui, & nous fuiſens quelques tihurs da 
I6es en diſſettant ſur les moyens de trom- 

la Vieille 1 5 nom! 
mee regente pendant fimerregne du voya-. 
os diferens projets, arſhedt — 9 
eus que 1 ndus nous (6 
s & notre alle. Bel! 
ins le berceau le Plus 


in dy 

cour* e 
ſombre du jardm: & mei qu n*Ctois pas 
moins occupe que ai, tothjouts revant' 
togjouts mischitänt, je fits" thut os? 


de me trouver datis 3 
Un ſoin alors plus intèreſſant 

eupe. Voiei le Heu ob elle repoſe: ces 

rebes en defordre' fut ee 5 ces jolies 

s mites on elle loge mi- 
:. Oette gate W ery ſert A cou. 

bi tant de Ry . . 
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We; Voir ne un doux fremiſſement . .-. tout 
5 cela appartient à celle que Jadore. Je 
Pentends qui reſpire . Dieux . Ap. 
prochons . . . Mes genoux tremblans 
ꝓlient ſous moi. ... je veux avancer 
la Crainte, ſulpend mes pas Pen» | 
| trouvre d'une main mal aſſurée le voile 
qui la derobe à mes yeux, je le laiſſe 
Schapper avec une douce tfrayeur ... L'a- 
mour me le fait ſoulever de nouveau 
j'oſe la fixer un moment dans ce dEfor- 
dre voluptueux: que de (charmes!, 
Ses cheveux dun noir 6blouiſſant 8E. 
| chappent à grands flots , & derobent mille 
beautés que Pceil trouble cherche & craint 
d'appercevoit ſa bouche plus fraiche que 
la roſe ſemble ſourire : ſon ame eſt en 
proie à Villuſion la plus tendre: ſon cœur 
palpite: elle prononce quelques mots en- 
trecoupes, tend. les bras, ſoupire, & 
ne preſſe qu'une. vaine ombre SITE: © 
Sagite., s'Alange, vers l'amant qui lui eſt 
5 * retombe en pronongant mon 
nom. 


Enivte.., eperdu, je vole dans ſes bras , 
je la preſſe contre mon ſein, je fixe ſur 

je bouche- mes levres brulantes, mes bai- 
ſers tout de flamme ont deja glifſe le meme 
feu dans ſes veines, elle '$'evcille, m'ap- 
pergoit : Wale de ſurpriſe & de Plaiſir, 
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nos larmes coulent, ſe confondent: elle 
me conjure de m'eloigner, me tetient, 
me tepouſſe encore & ſe jette dans mes 
bras ... Eglé! O mon Egle !. .. Amour! 
volupte! . . . Que ſerojent aupres de vous 

tous les trones de Puniyers! 


* 
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CHAPITRE XXIII. 
zin adnirables ds la c 


To ur paſſe, dit - on, & le plaiſit 
dien plus vſte encore que le reſte.... :: 
Le mien deja $'floignoit de moi comme 
une vapeur légere, que le ſoleil pompe 
& diſſipe. L' ame dans un doux anëantiſſe- 
ment, je prouvois le beſoin de converſer 
un moment avec moi mme 
Je venois de quitter Eglé, & deja je 
me croyois hors de peril , lorſque j'eus 
le malheurge me 'precipiter dans la Dé- 
vote. Paurois defis pouvoir nrechapper. 
Mais elle me demanda mon bras pour 
paſſer dans ſon appartement, & j'obéis, 
d'un air ſatisfaĩt, quoique j'euſſe la mort au 
fond du cœur. Elle ſe jetta ſur un Hit de 
repos , prit ſon Bréviaire, & ſe diſpoſa * 
a faire une mèditation. Je voulus par reſ- 
| G 3 | 
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pot me retirer- — Reſtez, me nie · ele, 
en quittant ſon nue, reſtez 2 Pemitis 
due ji pour Mons m'oblige: a vans dun- 
ner qneldnes avis 3 afleyez-veus pres de 
„ Je m"apperqois., mon enfant, gur 
vous touchez déja a Page des paſſions 5 
& que vous avez beſoin plus que 3j. h 
de quelqu*un dont la ſageſſe & experience 
puillent gps condutre. Deez - vous de 
ce monde perfide & trompcur : il ne ſem- 
ble uons gareficr,,. vans ſehrte, ue pour 
mieux vous attirer dans la perditign, 
Libabitude on je ſuis de yaus voir ne met 
ba lus de Kutre mes n 
& vaus, JE van, VOUS ROINITAF u 
ge mere, & ttends de vens 
les ſentimens d'un ils 2 & fenſi/ 
ble. »+ 45 Jefla-remerciai des Hontés quielle 
daignoit me mene & Ja. DG dete Gan- 


. ne 5 . f nas yeux, que favs 
trait du plaifir. Pour 1'eviter „ Fug gs, 
meg ce ſexe ctinpteur : gui- 

conque, dit le nge, Hexpoſe au 

7 — & le ſage axgit raiſon. Hui, mon 

enfant, * Gralgnez ge monde 
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perkide & fi méchast: Que vatre : et 
ne lui une ſainte horreur: de pre- 


mier pas -vers ja Hgeſſe eſt de Je har. 

Mais , men fils, ajeuta-ttelle Munewolg = 
lus:tendre., enme paſſant ſes doigts bends 
us le menton., monttez ide 1a;conpange 
A ;yotre;m6decin., quxytez- lui votre ae 
& déßez-vons de vous meme. Ia chair 
eſt ſi foiblel .. il /ne faut qu um moment 
Hour nous ;Perdre. ... . . Contte un en- 


nemi ſi puiſſant ir 
fits. m | . 223 + | 
lere da Nevote me fit um portrait of = 
Eduiſant du plaiſir, afin de me A 
pour Jul de ia Baine, que dans tout. autre 


| tens Elle - fait ſa perutaiſan par cette 
apolirophe : yenez., 'nepee.,. .aupris de 
votre amie, dune amie tendre qui 


Moment elle eùt: jetté le trouble dans mes 


héelas ... Je me me ſens pas la force.. 


Ah! mon cher enfant. . Elle -pouſfe 
alors un ſaint ſqupir, ferme les ours, | 
& laiſſe tomber mollement ſa tte ſur ma 


joue. ”Y N 


Etonné de ce que je viens demendrer 
la vella ſaus doute, me diſois -je, la 
voilà cette vertu ſi compatiſſante, ſi ſen- 
{ible!... Ah! je ne puis en ſupparter 
plus long - temps la preſence auguſte. .. . 
Chaque inſtant ſemble me 9 LPS 

as 
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Et dans le reſpect qu'elle m'inſpire, je me 

AKſpolbis deja 2 meloizner. — ingfat! 
S kria-t-elle en me retegant dans ſes bras: 


Tu veux done mie faire mourir de douleur. 
Ah! viens raſſurer une amie trop tendte, 
que ton imprudence fait trembler . :'Et 
comme ſans le vouloir elle decouvre, jul- 
- quau genouil, une jambe ſi ſeche & i 
decharnée, qu'on pouvoit en la voyant 
braver en effet tous les mouvemens de 
_ Ta concupiſeence, La honte de voir la 
vertu dans un tel defordre m'avoit fait 
monter le feu au viſage. Elle s'en apper- 

e A à une cauſe plus pro- 
Ka Fane,''— Ah! mon fils! gEcria-t-elle 
dans quel rat te vois-je! Te laſſerois: tu 
deja de combattre ... Mon divin faul 

VvVeur !.. . . Si Jallois Etre la victime ig- 
_ © nocente. ..'. méchant! je erois que je 
ne vous le pardonnerois de ma vie. 
Quelqu'un alors entra dans la piece 
_ voiline : la Devote retablit le petit dèſordre 
ou elle étoit, reprit ſon - bréviaire d'un 
air bénin, & moi, je ſortis tout en- nage 
en admirant la ſageſſe de la Providence 
qui remet ſa charite entre les mains de 
ceux qui en ſavent faire un ſi digne 
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Hllas On ne. 8 by atendoit pas. 1 


FO NT beſoin de repos. apres une 
"pareille ſemonce, je fus chez moi pour 
kreprendre haleine un moment. Jallois ré- 
fleéchir à la tendreſſe d' Eglé, à la charité 
onctueuſe de la D vote, qu mars on me 
remit une lettre de mon Pere, Je Tou: 
vre.. ... Ah! ma foi pour celle- ei, voila, 
ol j attends wog Philoſophe. .- 55 Qu 9: 
Ecoute. ,. | 
Mon Pere me rappelloit {i ſur le chemps 
& ne me donnoit * 1 8 jours pour. 
m'y Preparer. 0 1 13 


+ 4 .*- 


Deux jours! eft-il poſſible! 60 rage” 16 betefpom 


O Dieux! je n "al oor you que deux 1 
voir. + Bs. 


*t 7 7 


1 ayois fini elegie for 1 te: el ton 7 
mais je ne. puis en lire que les deux pre- 
miers vers, 40 rele 117 efface par mes 
larmes. 1 a 151 en 727 

Avate du peu de temps ql me reſtol 
je Lemployai avec Economie à faire me 
adieux. Comme je wavois pas oubliè les 
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effets admirables de la charité je fus. 

; denn hes gne de Belcour , e onge 
de vote, qui me donna des avis que 
je necouta 0 hay & me promit des 

prieres que je ne Crus pas de meilleur 

alloi. Enfin, apres avoir pleurè avee Epic, 
ri avec Julie, fait de fort beaux adieys 

à won höteſfe & & 1a Marquiſe, ts 
mes larmes 7 & voila mon heros en cam. 

6 F n 2 75 FI 

mon arri mon 
dans ſon cabinet. 7/ mon per nfugh bn 
fils „ me e dl un ton graye, & qu'on 

Meebute avec attention.” Enſnite ii me 
regala d'un beau & fin diſcours aol 
diviſa comme Pabbe P“. en trois poings 
& qu'on me diſpenfera de rapporter. 5 
trouvai mme tant de gerete, tant 4 
22 2 he pee „que je le foup- 


ey eo) Pills un reguęil de haran- 
cade s qui endormoit les au- 


85 livres ry k bibliotheqie. Et N. quot 
de 


tendoient ces frais immenſes d ërudi- 
tion! . , A me dire, qui 9 
au platt pour qa gnpitele, Belle diable 
1 . m Acriai: je en grondant entre 
mes dents. Car lui d&couvrir mon: mour, 
auvais confident guiin Pere! Tacher 
Tintéreſſer en ma faveur , rien de 


Bains ps: _ _ : Me moc· 
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quer de. ſou projet, & ne wivre aun ma 
tete, perſonne encore de plus bourru 
qu'un Je pris donc là réſolution 
; once \ je pee quolques jqurs apres. 
S j auois envięe, comme tant autres, 
| de groſſir mon volume, je vous parlerois 
des choſes rares & ' ourieules que je vis 
dans ma route: je vous raconterois mes 
aventures d'h0telteries , les qui- pro- quo 
du eoucher, & je ne vous ferois 
grace des moindres diſedurs du coche. 
je vous avertis d'uvance que la route 
- fut-elle dix fois plus longue encore, je 
ne vous dirai pas un mot que je ne ſois 
arrive a Paris. Ce welt pas que je ne 
puiſſe m'en tirer auſſi bien quun autre; 
eur nous awions fait recrue de deux gros 
moines bien puans, bien craſſeux., bien 
- barbus,, qui myauroient fourni ſuffiſam- 
mont matiere à fire... Cependant Pai- 
me encore mieux me taire que de ne 
8 que de deux miſerables Capucins. 
Or, M. M. me voici a Paris: ne 
perde pas de grace aucun de mes mou- 
vemens : tout eſt intereſlant de la part 
dun Provincial qui fait ſa premiere en- 
tree dans la Capitale. La vaſte étendue 
de ſon enceinte, la hauteur prodigieuſe 
des <difices, ſes richeſſes immenſes, le 
fracas & le concours * Paß 


* 
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fluence de ſes habitans, tout cela peut 
le frapper au premier coup dil, tout 
lui paroit beau, grand, ſublime, mais 
peu - à- peu le goũt sepure; & il nao- 
cCorde ſon; admiration qu'à ce qui la mé- 
rite 'recllement? <<. ! 191 35 
le ne dirai rien des ſpectaeles: il me 
faudroit un volume pour ne parler que 
de Pamphigouri des uns, & de la frivo- 
lité des autres: car tout Provincial que 
j tois, je n'ai jamais pris du Phébus 
pour des ſcenes ſublimes, & une decla- 
mation, peſamment notée, pour Vexprel* 
ſion de la nature. Je ne dirai rien non 
plus des grands morceaux d'architecture, 
de crainte d*&tfe oblige: de parler de 
quelques ouvrages modernes, enfans in- 
tITormes de la barbarie & du colifichet. 
Dans pluſieurs 6tabliflemens vraiment 
Patriotiques, je n'ai pu m'empècher de 
louer fa ſage précaution d'y avoir bäti 
des temples a la volupté, & j'ai ſur-tont 
eſtimé Vimpartialite des Prétreſſes qui 
- montrent autant d'affabilité a ;1Etranger 
- "quan citoyen meme. C'eſt dans ce ſieele 
profane le ſeul de tous les cultes que 
ion n'a point abandonné. Lautel eſt 
toujours charge d'offrandes, tandis, que 
_ © cenx des autres dieux ſont le plus ſouvent 
AAcſerts. * 
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Mais pour quelques objets qui avoient 
merits. mon admiration, combien d'au- 
tres venotent s'offrit a ma eritique. Pour- 
quoi me diſois-je, n'a-t-on pas travaillé 
depuis deux ſiecles à embellit cette ca- 
pitale; à élargir les rues, à bätir des 

_ - quats où il en faut, à percer des places 
pour faciliter la circulation du peuple & 
celle des dentrées, à abattre ces vieux 

: temples gothiques qui affichent encore 
la barbarie dans le fejour des arts Pour- 
quoi cette nation qui pretend avoir / ſeue 
de bonnes pieces de theatre; manque+t- 
elle de ſalles de ſpectacles ? Juſques a 
quand ces halles où le cituyen va puiſer 
ja ſubſiſtance ſeront · elles de vrais eloa- 
ques où Pon éprouve les nauzeéees du 
degbut 4... 1 Jufques à quand cs 
eimeèétieres r6pandront = ils dans la ville 
un germe de peſte. qui doit tot ou. tard 

_ Ia detruire 7 Souſffira - t'- on Tong - temps 
 engore cex nombreyx-monaſtereg-vi1) ccs 
ene gba arites coulent des jours d6li- 
cieux dans un luxe indécent, tandis que 
Phonic gt welt du dete mbit de fam 
Vierrai- je toujours imparfaite cette ſupetbe 

. colonade,Phonneurde architęcture Fran- 
. coiſe-& du godt de la nation, lotſque 

Jon deve. par-tout des portiques immen- 

ſes pour 1a gommodite de quelques moi- 


"© 


% 


158 LA MORALE 
nes faindans 9 © Et cot -Hotel-Dieu , 
& tous ces nombreux hdpitaux , facili- 
teront · ils ſans ceſſe llextenſion des mala · 
dies pnemi la portion ſaine du — ; 
- ceſlerant-ils un jour de corrempre” & 
chempolonner Ia ſaubrité de Pair 7. 
 He&las! le mal &ft Kant remede, par ee que 
Tetat eſt ſans argent! .. les impots #ab- 
ſorbent, S$engloutifſent entre les mains 
des hommes commis pour les percevoir ; 
U faut que le peuple 202 eternellement 
5 1 malkeureux., & que ke riches 
1enmiers continuent a ſemer 
| ſoduixe Vinnocence, & achever par — 
1 * infames d avilir la nation. 


* 


C'eſt ainſi auen melant quelquey- myr- 


jeux premieres ann6es de owl 
Y la Capitale. Wear , 


CHAPITRE XXXIv. 


Le Diable ſe fait Hermite. 


: J en feul wii . tard dans un te ces 
Jardins brillans, od Venus noturne a fixe 
fon Empire, lorfque dans une all&e ſombre 
je fis la rencontre d'un ſolitaire du Mont 
Liban. I. Pavanga un pas grave & d'un 
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ſaint embanpoint „ & ſon bras nerveux 
montroit qu'aux graces de Salomon „ il 
. force & le courage de David. 
4,charite ſans doute Tavoit conduit dans 
ee jardin profane, pour ramener', 'i 
ctoit poſſible, quelques brebis vagabondes 
qu bercail. Une jeune Pretreſſe, qui paſ- 
Nit, le jetta dans une æſpece d'indtciſion t 
mais des qu il mꝰeut examine de ꝓlus pres , 
ſoit quitl me crut la conſcience plus cor- 
rompue., & que j'euſſe befoin d'un plus 
Br Temede-, ſoit par Pautres motifs , 
on Zele le decida à entrepsendre ma con- 
verſion. I Sapprocha dun air modeſte 
& pieux, & me charma' par la douoeur 
& lingenuité de ſes diſcours. La douce 
perſuaſion couloit de ſes levres : il me 
parla de la vertu, m'en vanta les char- 
mes, & me fit un portrait ſi touchant de 
la vie ſolitaire, qu*6branle inſenſiblement, 
je le ſuĩ vis dans la Cellule des le ſoir meme, 
& quelques raſadeg Fun vin délicienx 
ache verent ma con verm. 
Jeus Vhouneur d'étre préſenté à leur 
vénérable Muphti, qui mayant exami- 
n6 de la tete aux pieds, zip manjere d'un 
ſergent de recrue , me demanda d'un air 
ſcrieux- qui j*Etois , do j ctois, quels 
ctoient mes Parens , & mimerrogea ſur 


air Majeſtueux ; fon wiſuge Etivcelont. tun i 
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leurnaiffance; leur fortune. ; Ces queſtions 
ẽtoient apparemment neEcellaires pour etre 
un bon ſolitaire. Je repondis qu'outre un 
bien fort honnè te, mon Pere poſſedoit 
nune charge conſidérable dans une des 
Provinces du Royaume. Etes- vous fils 
unique, me dit ce laint homme, en adou- 
Cillant Ia voix. Pat encore un frere, 
mais hẽlas I de la plus foible complex ion. 
A ces mots il treſlaille, me prend dans ſes 
bras, me preſſe contre ſon ſein en m'ap- 
pellant fon fils, me requm au nombre des 
Elus, & donuia des ordres pour mon d- 
part. Je les quittai , en béniſſant le Ciel, 
de ce qu'en ne me donnant qu'un frere 
de la plus faihle complexion, il m'avoit 
| _ allez riche encore pour faire mon 
f BEL © nn E AMO TOS $1 
_-- Lelendemain un rk ſolhnires wit Ster 


: 4 


un baſſin, un raſoir & des ciſeaux. C'eſt 


ici, mon rere, me dit-il, la premiere 
Fpreuve. Helas li jeune encore; m'ecriai- 
je,, faut: il d&ja me ſcqueſtrer entiererent 
de ce monde ! donne-moi , 0: Ciel: ! le 

courage 'dont-4y;ai- beſoin.. . Mes: crain- 
tes heureuſement ſe portolent trop loin. . 
On mapprit que Jen ſerois quitte pour 
un moindre faerifice. Je preſentai ma tete, 
& je vis. tomber ſous les ciſeaux mes lon- 
zues treſſes noĩres & flottantes. On me de- 
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pouilla de mes habits mondains pour me 
revẽtir d'une tunique majeſtueuſe & trat- 
nante „ on ſerra mes reins d'une corde 
A pluſieurs nœuds, & pour aſſurer mes 
pas; on me munit d'un grand déjeùner, 
d'un baton, & me vqilà part. 
Le jeune ſolitaire qui m' avoit converti 
ayant mis dans la route ma ſageſſe à plu- 
leurs Epreuves , dont je me tirai aſſes 
heureuſement, nous traverſames: des plai- 
nes; des mers „ des foréèts, des monta- 
gnes, & enfin nous arrivàmes au Liban. 
Que ne puis- je peindre toutes les ca- 
reſſes que je recus à mon arrive com- 
plimens flatteurs, regards paſſionnés, 
doux ſerremens de mains, tendres acco- 
lades, rien ne fut épargne . Tout autour 
de moi reſpiroit la joie la plus vive: tranſ- 
port, Emu, je ne ſavois que rEpondre 
Jorſqu'au ſon d'une cloche qui ſe fit en- 
tendre-,: tous les ſolitaires 8*6clipſerent*, 
& je me trouvai ſeul. Ah! Dieu! me 
diſois- je , ſeroit - il arrivẽ quelque mal- 
heur, .. la flamme peut: etre... Courons 
leur preter mon bras, leur donner ma vie 
meéme s'il le faut, pour leur prouver que 
je ne ſuis point un ingrat. A ces mots, 
je vole; od je crois trouver le danger 
Jarrive dans un vaſte ſallon, où le fumet 
de cent mets exquis frappe agrèablement 


p [2 
1 


— 


-ouvre davantage n la joie. Je m;empare 


— Jondre tous les mets qui caumroient da 
| Fob oregon Seclawoir. Un. ſecond fenvice 
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mon adorat. . Mon ame entaméeaupa ; 
mwnt par Tünquistude & 12-erainte Sen 


la premiere place. — & 
un {tence religieux je leur ꝓrouve 


que, pour w6ye quun profane, je men 


ai pas moins d appætit. Un moment vit 


table, & les rangs 6pais de o Som- 


edede au — ne fait que paroitre 
| — me Laine eons un troitiame : celui-e 
vins les plus exguis 


— 1 — 200: hut, n anan» 
2 on Niſonna, & tout D louant i 
: chacun de nous Senywra. Le 


ir ge Lors de table-en ohancelant., & je 


Aaſcends augardin.” Licrat o je me mon- 
vais me mempecha pas dun ſentir toutes 
les merxcilles. Imagine: des allées qui fe 
t au loin dans la campagne, des 
rceaux icharmans , of Fon veſpire le 
Frais à toutes les heures du jour: ii, des 
bhaſſimis d' od Slanoeę une colonne de oriſ- 


tal qui retonibe 4en perles liquides: la; 


dans une grotte obſuure , une ſouree/ char: 


.mante , qui coule à petits flots far un lit 
tapiſſẽ de mouſſe & couvert en partie de 
#enillage. . dans Feſpeoe cenchantement 


08 je me ne, J etois pret 4 * 
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Far tant, de merxeilles, loxſque Fapporgue 
dans. ce reduit {acre nos ;relpeftables folt- | 
jaircs., qui ctendus mollement;{pr es Ties 
coupe des ſonges Toubli gde deprs peines. 
La crainte de wbleſſer Ja g iſeipline qui re · 
guoit dans cette maiſon me porta à les 
imiter. Je me lixrai an ſommeil de plus dons, 
& dé gage de, taus ſojns & de toute ãnquis · 
tude, pour la premiere fois de ma vie, je 
Je m' èveillai en ſurſaut au bruit que firent 
tous les ſqtairęes que je voyeis:.accourir à 
la maiſon, & ne doutant point, en enten- 
dant la meme clocke., que leur zele ne 
partit du mEme motif, je me rEfignat com— 
me les autres : mais Pmnagination encore 
frapp6e par a ſcene du main, Fonaiois le 
anbeur de ceuꝶ dont Peſtomac nia pas de 
mempite ... . Je des gegardais en ſoupi- 
rant . . Je lgvois des Mas au Ciel. Je 
devorqis la zable des yen & je ne tous 
chois à rien. Cepea dant ſatigut᷑ de cet ẽtat 
de ſouffranee & dhignominie, je rappellai 
ma fert: le depit me donna de nouuelles 
forces, je męmꝑarai d'un grand verre que 
je vuigai dune ſeule haleine & qui fut pour 
moi une potĩon du ſleuve d'oubli .. Profi- 
tant alors de la fortune qui .commencoir & 


me ſourire, Peutime, je diſſeque, je de- 
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vore tout ce qui S'offre ſous * ma main. Ret. 


Tes ſolitaires G&tonnes pouſſent des cris 40 he! 

-joie!, & par dix raſades ſucceffivement 1 le 

la tonde, ils font retentir julqu'au troiſie- 2 

me Ciel le nom du nouveau 'conyerti. Ce- tel 

pendant henvie de mourir dune mort plus r 

glorieuſe que d'une indigeſtion me fit quit - 1 

ter mes nouveaux Cèenomanes, & bon me Ne 

. porta dans la Cellule 125 metclt 88 >; 

F cu. A P 1 TR. * MAV. 5 m 
| 44382001 BS 4 . Le Les. hes 8 64-08 cl 

4 „ Apr Bee us wa en qui Gmipa toter let | pl 
„ dela veille, je rẽflèchiſſois ſur moi- lu 
= | meme. J*admirois par quel fil impercepti- m 
XS dle ordre du deſtin m'avoit arriche aux m 
|  ifolles delices du ſieele; pour me conduire C0 


aune vie plus penirenite: Je rappellois dans al 
mom eſprit tout ce qui m' toit deja arrive 9 
dlans cette maifon de graces & de bene- A) 
dictions ; combien ce regime auſtere offroit FE 
de charmes à une ame veritablement Epriſe tl 
de ſon ſalut, & avec combien de profu- : 
fion la Providence r&pandoit ſes biens fur b 


ks. _ n ue! des millions de mal | : 
EL GT e | 9 
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heureux qui n'6tolent qu'utiles,mangquoient _ 
te plus ſouvent du nccefſaire! 
- JPaurois fait, encore beaucoup d'autres 

 r6&ſexions ,lorſque je fus frappé de ap- 
parence d'une Bibliotheque. Je treſſaillis à 
cette découverte! ., une Bibliotheque au 
Mont Liban !. . , Je m'approche en palpi- 
tant de joie : quel PhEnomene ! la polte- 
rite voudra- t- elle m'en croire: .. Un Jer; 
ſenius, un Molina, tous deux cdte a.cote, 
& néëanmoins tous deux en paix . . 0 
maiſon reſ>ectable.! . {{onr. de fain- 
teté ! ne voila. pas le moindre des mira- 
cles qui 8*operent chez vous tous les jours. 
Plus bas les ſaints Peres & les Apòtres 
places ſuiyant leur rang, & tous d'accord _ * 
ſur tous les points les Prophetes deve- | 
nus intelligibles ſans le ſecours des com. 
mentateurs. C*<tait-la.ce.qu'on avoit pla- 
ce dans ma Cellule, pour clever mon ame 
aux réflexions ſublimes. Mais dans le cas 
od la chair retive eut voulu regimber.on 
avoit mis un Antidote süt dans les rayons 
oppoſèés. C'etotent d'enormes compila- 
tions de Mandemens, de Sermons , de 
Paraphraſes „& de Commentaites. Je 
ttouvii que Ie chatiment ẽtoit trop rigou- 
reux pour une faute {i legere. Jappercus 
un peu plus loin vingt in-folio de feuilles 
fallemblces. Sans deute ,. me dilbis-Je , 


2 * * 


> 


Len 
2 » de diſcours, & de 


_ IFatte: Je ſme jettai x genoux à Tafpect 
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Seſt ce grund depot de Teſprit tumiatn, 


de magalin des eonnofffances univerfelles. 
Fouvre, je parcours, & je vois que ce 
ue ſom 2 les infotmes com pitations de 
ses de votꝭ ferattkeurs* qui p offer leur vie 
F-batiiller-fiir''nn- mot. Lalffbns- les Lex - 
crimer fans prendre parti darts la diſpute. 
Aujourd hit à force de parler de Religion, 


A 3 le ſecret de 'n'en point avoir. 


Je vis encore un grand nombre de Pa · 


"vfir inconnus que les 
caebroient : un tas de pe- 


— Agademiques: Dang la frayeur 


dns wthſÞirtrent,, je recital de quel. 


& nes yeux preſque affoupis, 


Kren eld dde ſe porter zilleurs, lorſqne 


Fappercus un éenerme tmanuſcrit, en re- 
— de je ne fis conftitution: 


— croyans ,. qui exci e de 
ces forums, ul exo one pare 


de ceflivre acre; O Feut? 6 abime 
Hes decrets rables? +. . Ont, me- 
exiai- je, Padre ley: ſbtimes verites que 


ee livre dontient: Porto le fer, la flam- 


Me cher nos amis, gorgeons nos freres, 
5 f fut & nos meres, ècra· 


ques en Thonteur de quelques ſaints 


ge reſpectable tener Paſteur 
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Ciel le. eommande „ tout eſt bien: & pou - 


vons: nous douter quit ne le commande, 
Ita tevelé A ceux 
nes N eee met dere? 82 


CHAPITRE NV. 


Les Brochwan. 


; cotton fade; ü paihotr: 
une pation terfible- durable, Celtdy! 
reficontretr” des obſtaules. De tom temps 
Aplas ayet-et PAntipathie- la plus mar- 
dice pur Car val; on defend x la belle 
de le . & Aesrleus Aglue adore Clair. 
vil. den crit: ne pur etre le medelei 
des jeunes gens de ſon age: mais il dé- 
end dun Onele avare qui lui interdit 
-platfits les plus ineens , voin Lin- 
dor prodigue & Hbertin. Pavbis eu tou- 


jours du goũt pour la lecture: mais les 


letes me ma 5 „des ear de went 
biens tate une eſpeee de 
Nepanehaĩ mes ehagvins Gans lu chu 
d'un jeune fore avec lequel . N 
| digs & de earhectere mayer deja 


Quel done, dle dixal en- ſbutianv, pen 


sons Venfant encore u k mamelle : le 


qui ont lesorga* | 


i 
11 
{ 
; 


leur du 
de concert pour le bien public, le patri- 


r L. A MORALE 
ſeꝝ-· vous de bonne foi que Lan Siimule © 
à lire ces Bouquins vermoulus .. Quel- 


ques pedans peut - tre peuvent encore s'en 
occuper: mais le petit maitre de VPordre — 


Le petit maitre de Pordre; interrompis- 


je avec la plus grande ſurpriſe! . . Quoi! 


parmi des ſolitaires r Ah, ah! que 


vous étes Novice encore! En verits 


vous me faites pitic... . Eeoutez- moi & 
rendez-vous digne 4 myſteres que je 
vais vous révél er.. 

Notre Inſtituteur, qui Ctoit pauvre, 


mais pieuxs, ne laiſſa en mourant qu'une 
beſace & un biton. Ils tomberent en par- 


age a un homme entendu , ſouple , habi- 
le, qui . ſon. Economie decupla 1a 'Va- 
nd. Chaque membre travaillant 


moine s'acerut par les aumones * ach 
les &; les largeſſes des Princes, 


 Pordredevenu aſſez puiſſant pour galt 
des autres, leur abandonna la 

: pour Sen ſervir 1 beſoin 55 e 
. barem rx N · 47 14-35 417 F*j: 5 * . Ur 


On. domprit que; Thomme; etoit ne 4 Zn 


| 7 day que la vertu dans les 


n'eſt-utile qua ceux qui la pratiquent, & 
que le ſage ſe devoit au bonheur de . 


5 os Conyaincy, de ces grandes veri- 


tès, ma. ſolitaires quitterent les * bs 


” 
7 * 
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& vinrent habiter parmi leurs ſemblables. 
Leur vie ſainte & auſtere intimida au lieu 
de conſoler, & il fallut pour guerir leurs 
freres ſe preter a. leurs foibleſſes. On vit 
le ſolitajre adoucir ſes traits farou.hes, 
Etudier les hommes, emprunter leur jar- 


on, leurs manieres enjouées, & ſous 


e maſque du plaiſir les ramener peu- A- peu 
A la ſageſſe. Tels ſont ceux que le monde, 
toujours méchant, appelle petits-maitres : 
tels ſont les motifs fuctés qui ont ports 
ces hommes reſpectables a ſacrifier leur 
reputation au bonheur des autres hom- 


mes: mais comme il eft des ce monde 


une récompenſe pour le juſte, Petre bien- 
faiſant, qui veille ſur tout, leur a envoys 
la volupte, en dedommagement de tant 


de peines. 
A ces mots qui m'avoient jetté dans 
une eſpece d' extaſe, il me prit la main 
& me conduil:t dans un ſallon, ot l'on 
voyoit raſſemble ce que le genie des na-; 
tions avoit enfante de plus ſublime. Il m 


fit remarquer auſſi dans le fond d'une aleo 


ve que cachoit un rideau, une ſecond 

Bibliotheque choiſie par le plaiſir meme. 
Brochures nouvelles, couplets à la mode, 
Romans du ſiecle, Poëſies delicates & lé- 


geres, tout annoncoit Pagrement & le 


goltt, 
H 
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to, LA MORALE 
- g On 1 cet Ecrivain agreable, 
rofond, ſublime , ge genie univerſel qui, 
un pinceau toujours varié, toujours fé- 
cond a tracè les heros, l'amour, les Anges 
& les Dieux. Les Démoſthenes, les Peri- 
cles du ſiecle s elevoient fiẽrement à cots 
les Orateurs de Rome & d' Athenes. On 
voyoit pres deux ce Potte aimable qui a 
diſpute a, Theocrite & A Virgile la gloire du 
combat Paſtoral : ſuperieur peut- etre, sil 
neut chants que l Amour & les Bergeres. 
Plus loin, le riwal d'Ovide, le Tibulle 
moderne & PAnacreon de la Seine, qui 
ont ſu parer leurs fronts des roſes de l' An- 
tiquite ; & le Pétrone de ſon fiecle, ce 
peintre brillant de nos folies & de nos 
mcurs. . .. Mille autres encore, dont les 
inceaux voluptueux ont enrichi le bou- 
Go des amours. 7 
Tranſporté a Vaſpe&t de tant de tré- 
ors , je ne trouvois pas d'expreſſions aſſez 
fortes pour tEmoigner ma reconnoiſſance 
zu jeune ſolitaire. C'ttoit par ſes ſoins 
que mes jours alloient $'ecouler dans la 
joie & les délices, voyons cependant, s'il 
ne me manque rien encore pour le bonheur. 


— 
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CHAPITRE XXXVIL 
& qwon fait , quand 


on ſent qu'on 
peut faire. 


| Mr voila ſans ſoucis , ſans inquictu- 


des: Je ſuis outre cela ſolitaire , & Pai 
des livres; mais ſuis-je heureux .. . He- 
las! Phomme n'eſt pas fait pour Vetre. 
Toutes les ſaintes meditations auxquel- 
les je m'abandonne, tous les innocens 
plaiſirs que je goũte, toutes les ſolides re- 
flexions que je fais laiſſent encore un 
vuide immenſe dans mon eœur. Tel qu'un 
buveur, qu'un I&ger ſommeil ſurprend 
dans Vorgie , & qui bientòt $eveille avec 


une ſoif encore plus ardente , de m&me 


la nature qui n'etoit qu'afloupie , annon- 


ce ſon reveil avec fureur. 


Ie rougiſſois; car j'ai toujours eu une 
doſe honnete de pudeur, je rougiſſois, 
dis- je, de Pexceſſif embonpoint que je 
me remarquois tous les jours, & j'en 
euſſe &t6 inconſolable , fi je ne me fuſſe 


_appercu que C*<toit un mal particulier à 


tout l'ordre. Je vis auſſi que la contem- 
plation des choſes ecleſtes 1 
2 
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7 LAMORALE 
pas nos ſolitaires de ſe meler un peu de 
ce qui ſe paſſoit ici, Has. Leur charite onc- 
tueuſe & fervente les portoit a effuyer 


les Hrmes de tous les jeunes malheureux, 


* — — 


& a peEnetrer dans le ſein des familles 


deſoltes, od avec le meme zele ils con- 
ſoloiem la veuve & rorpheline. Je me 


diſpoſois à ſuivre cet exemple reſpectable, 


& à participer pour quelque choſe à leurs 


-vertus , lorſqu'on m'apprit qu'il y avoit 


une lot qui moderoit le zele emporté des 
jeunes Cénobites. Je fus ſenſible à cette 
exception qui nous faiſoit outrage. En 
vain en demandai-je Pabrogation. Telles 
ſont nos loix, mon fils, me répondit un 


vieux bonnet de l'ordre, en me preſſant 


tendrement dans ſes bras, & en me cou- 


vrant de baiſers. . Je voulus lui prouyer 


qu'elles £toient injuſtes; mais le pieux 
ſolitaire m'embraſſa encore, me donna 
ſa beEnediction , & ſortit fans me re- 
3 [wy it ed; 
Ie pris auſſi - töt la réſolution d'avoir 
ſecrettement de la charit6: perſuadẽ qu'on 
eut enfreindre la loi, lorſqu'l} en ré- 
ſulte un plus grand bien que dans Pob- 
ſervation trop littèrale. 
La forme du gouvernement de cette 
maiſon Etoit Ariſto-Democratique.: on y 
voyoit deux corps, le ſenat & le peuple. 
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Par le peuple j'entends toutes les famil- 
Jes qui par leur état, leur fortune & par 
d'autres nœuds plus chers encore. &toient 
attachèes au ſenat: & par le ſenat je com- 
prens tous les pieux ſolitaires de qui de- 


pendoit le peuple. Chaque membre ſubal- 


terne dirigeoit en vrai citoyen le but 
de toutes ſes actions au bien general; & 
avoit plus ou moins de credit. dans les 
dietes, en raiſon du plus ou moins de 
merite de ſa jeune Epouſe & des diſpo- 
ſitions plus ou moins heureuſes qu'on re- 
marquoit dans ſes enfans. : 
Malgrè ces reſſggrces domeſtiques, cent 
belles houris au dehors étoient continuel 
lement en guerre, pour ſe diſputer leurs 
conquetes. C'*ttoit Velite, des petites mai- 
treſſes du Liban: des Devotes. au teint 


frais & toujours le chapelet en main; 


mais qui ſongent ſi ſaintement à la baga- 
telle: de ces femmes reſpectables que ſe 
monde méchant appelle Bẽgueules, & qui 
ne ſont rien moins que cela dans le te- 
te-a-tete : enfin de ces préeieuſes a la 
grand - pudeur, qui, juſques dans les bras 
de leuts amans, font au ciel le ſacrifice 
de leurs plaiſirs, &c. &c. Ke. 
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CHAPITRE XXXVII. . 
LHuteon. | 


%h Uh wo Je vis entrer aw la cellule 
Paricis nes ſlitkires fine brune piquante; - 
dont le minois frippon waffola. Ah: Cell 

fans doute quelque veuve affligee. . . 

/ laifir de la conſoler. . II $4) 

fur elle toute la plemtade 

1 de ſes graces ; & mei !.. avec le cent 

te plus computilfant, plus fenſible... 

je ne trouve pas meme Poctaſion d'obli- 

ger. . . Mais revenons à ma brune , & 
amuſons· nous A erayonner ſon caractere, | 
en attendant qu'elle ſorte bien cohſblte 

des bras du foliraife.. 

- Nee avec un goũt pour tons les arts, 
Daphne cependant ne eultive que ceux 

qui peuvent la rendre plus aimable. Tour- 

a-tour folide & frivole, jamais on n- 
ptouve avee elle eet entnei qui n'ait de 
Funiformité. Sa main brillante & 
; voltige avec ripidite ſur les touches d' 
clavecin qui obéit à tout ce qu elle — 
peindre. Elle paſſe ſueceſſivement du luth 
a la harpe, & toujours avec une nouvelle 
ame. Sa voix douce , mélodieuſe expri- 
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me l'amour, le plaifir , la gaieté, & Pon 
croit encore Pentendre long - temps après 
qu'elle a chante. :Le ſentiment chez elle 
ſupplèe à tout, elle &atrache moins à rai- 
ſonner qu'à ſentir.. . mais avec tant d'a- 
vantages, il ne manqueroit a Daphne, 
pour tre parfaite , que d'avoir aſſez d'art 
pour laiſſer croire qu'elle les ignore. Ce- 
pendant telle qu'elle eſt, je brile d'envie 
de la voir, de la connoitre. Apres bien 
des projets que je n'executai point, je 

pris celui de me traveſtir... ;. . en Apo 
Jon. . . mais de tous temps les Daphnés 
ont été fi cruelles .. Voyons; celle - ci 
n'eſt peut- tre pas de la trempe des au- 
tres... & j'eſſaie, & je rime, & je lui 
envoye incognito mes vers. 
On me lit avec interet : on cherche à 
 deviner Panteur, on raiſonne, on Sin- 
trigue , & Pauteur . garde le racer. Ceci 
pique la curiofite, on redouble de: ſoins 
pour le dEcouvrir: on met des eſpions en 
campagne, on conjecture, on ſoupconne; 
toujours point d'auteur. Mais fi ctoit | | 
le nouveau converti l.. Lide eſt folle. . - "I 
Un dolitaire lettré! qu'ils s'en gardent | 
bien, ils ont des talens plus ſolides. . . 
 Cependant. . ſa phyſionomie annonce. 
Ceci merite d'etre Eclairci. | 
En faiſant ces reflexions, au de pareil- 
H 4 


= 
* = 4 . 
| 4 p mn, * Y * 
* 2 —— 4 > — 8 7 ; 4 A * * * : 
P : n | : e 
FA * 1 * . a . 
0 . e * 1 2 4 - 5 I p F =" 


476 LA:MORALE 
Jes h-peu-pres , la belle s'enfoncoit dans 
un berceau, dont le feuillage epais rom- 
ait la clarté du jour: & moi, le front 
appuyè fur: une main, un crayon de Pau- 
tre, j ajoutois une nouvelle couche au 
portrait de Daphne. J'avois depouille pour 
elle toutes les Déeſſes de leurs attributs. 
Minerve n'etoit plus qu'une imbccille qui 
ui avoit donné tout ſon ſavoir : Hebe lui 
avoit cede ſa jeuneſſe, ſa fraicheur, & 
Venus ſa ceinture. Je reliſois avec ame 
un morceau, dont je m applaudiſſois, 
lorſqu'une maudite rime vint rallentir la 
marche rapide de Youvrage ... . O Muſes! 
-mecriai-je, abandonnez- vous un. nourriſ- 
ſon fidele F. : ..... Chanter Daphne, c'eſt 

_  Chanter la beauté & les. graces. . .: Mu- 
es!. . . Divinites fabuleuſcs pour les 
imaginations glactes:! Ah! vous exiſtez 
Pour moi. . je le ſens... A ces mots 
je vois tomber une branche de myr- 
the & de roſe à mes pieds. Dans l'ëton- 
nement ou je fuis., je jette les yeux au- 
tour de mot, je ſonde la ſombre profon- 

. deur des berccaux : mais rien ne s'offre 
à mes yeux. . . Dans une ſainte horreur : 

. Mufes', m*&6criai-je de nouveau, mettez 
le comble a vos faveurs: ne dédaignez 
point de paroitre aux yeux d'un mor- 
tel.. O Divinites favorables! Enchainez - 
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moi par un double bienfait; paroiſſez ſous 
ks graces de Daphne. 
5 x Vinſtant je vois le feuillage- s'agiter: 
je fremis ; une marche legere ſe fait enten- 
dre... Une douce frayeut ſe gliſſe dans 
mon ame, je me précipite la face con- 
tre terre: je reſte quelques temps immo- 
bile, j'entrouvre les yeux en.palpitant., . 
jappercois une Nymphe ou plutdt une 
Dee: d'une taille majeſtueuſe, mollement 
Etendueè ſur un lit de fleurs ac6te de moi. 
O Dieusx! eft-ce un ſonge .. J*ttends une 
main en frémiſſant .. je ſens... . je ſens 
qu'elle exiſte ,, Papproche dans un faint: 
reſpe&...... Que. de - charmes ! Comme ſx 
bouche me ſourit dans ſon ſommeil! 
Quelle ſublime reſſemblance! . . Quels 
 rapports dans tous les traits! ... & que 
ee bras charmant eſt voluptueuſement deſ- 
ſine ! Quel. delicieux contour ! Comme ce 
eur palpite .. . O la plus belle des Mu- 
ſes! oublie un moment que je ne ſuis 
. 5 mortel ou aſſocie- moi à ta Divinite. 
ane aima Endimion, l'Aurore Titon, 


Venus Adonis; ſi je pouvois trouver grace: 
aux yeux de Amour... Non... tu peux 
me punit ., Tu peux à ton ſecours in- 
voquer la foudre; mais j'aime, j'adore „ 
Je brüle .. Eh! quelle vie pourroit va» 
ma mort J.. . Payvis * fini. ces 
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mots, que je preſſois deja Ia Mult dans 


bras .. que je la couvrois de mes 


mes 


 baiſers ... La docile D&its n oppoſoit qu'un 


doux ſommeil „ qu'un doux e cout 


. qu*ane douce palpitation , qu'un d 
. Clignotemenit à mes tranſports , & un 


joli dent qui me pinca la levre me "it 
voir que les Deeſſes 'avoient leur quart- 
Ivtiburs de foibleffe comme les autres fern- 


mes. Auffi-tot Filluſion diſparott , Tima- 


gination ſe detend, & je ne vois plus 
e Daphne. On feint bes d'un Jour 
mmeil .. on paroit frappèe de me voir. . . 
on joue W nth op la ſurprife, la 


frayeur .. on ſemble ignorer le p us deut 
des larcins .. on fe demande qui je ſuis 

moi-· meme .. Ah! m eriai- je, femme ou 
Maſe ne me traitez pas avec tant de ri- 


eur. . Je me croyois dans le cas d'eſ- 


pèrer des tgards plus tendres : on rit, on 


me perſiffle, & ſans une preuve trop re- 
cente encore & trop intimement gravee 


dans mon imagination, la belle mauroit 


erfuade que tout n toit qu'un delire 
que & qu'un ſonge. Demonte de Rab 


de Froideur & indifference avec lequel 
dn me traitoit, je voutus faire RAYe 
mes premiers droits; mais on Echappe 
ma pourſuite, & en me langant un coup 
il min, on diſparoft comme un Eclat. | 
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DES SENS. 179 
Je recus le lendemain un billet de 
Daphaué qui s informoit mEchamment de 
ma ſunté; fi le repos de la nuit avoit 
rendu le calme à mon imagination, & 
fi je perſiſtois encore dans le delire de 1a 
JJ O22 <7 3112 
Je fus porter moi-mème la réponſe à 
ce billet. Elle me perfifle a mon arrivèe: 
- je. feins de ne point Pentendre, on me 
rappella la converfation du boſquet. — 
Je ne m'en ſouviens pas d'un mot. — 
On me reproche la bruſque attaque qui 
avoit termine la ſcene. — Je ſoutiens mon 
role juſqu la fin, & jajoute très - froi- 
dement que je ne me rappelle pas d'avoir 
eu le bonheur de la voir. — Ce &&aut de 
-memoire la piqua: je mappercus qu'elle 
-went pas été fächée de me trouver en 
defaut : mais j etois bien- aiſe de lui prou - 
ver que je ſavois quelquefois perſiffler 
auſſi. On feignit d' oublier entièrement 7 
Papparition de la Muſe, & la converſation RF 
tomba ſur d'autres choſes. | 
Jie ſongeai alors 4 attaquer ſerieuſement 
Daphne. J'y procédai dans les formes or- 
_ Uinaires, & je m'apperqus que chaque jour 
je faiſdis quelques progres. Je redoublai 
chattention & de foins : chaque heure, cha- 
que inſtant ſembloit ajouter à ma flamme. 
 Enfin , apres en j % 
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180 LA MORALE. 
le bonheur d'emporter la place. Alors 
dans un de ces momens, on on ſeim- 
dle s'oublier ... Ah! m'Egriai-je, frippon- 

.ne!.. repremis ta Divinké: il en coũte 

trop de peine avec les mortelles. . La belle 

en ſouriant s'endormit dans la volupté. 


Anis pour reufir dans le monde. 


Conn il ct dans. Pordre établi da- 
voir un confident, je jettai les yeux ſur 
un jeune ſolitaire, - que je rendis dépoſi- 
taire de mon bonheur. Que tu es heu- 

xeuX, $'ecria.-t= il, & que j'envie un 
fort pareil! hélas devoré {ans ceſſe par 
les paſſions les plus vives, chaque jour 
ajoute encore à mon tourment 
me ſert-il d' entendre louer ſi je ne dois 
point ces éloges à la fincerite des fem- 
mes). Conſole - toi, mon ami, tu as bu 
le plus amer de la coupe: le plaiſir n'eſt 
pas loin + ta beauté, ta'jeunefle font un 
tréſor dont les femmes ſeules out droit 
de jour. Je veux deétruire la puiſſance 
injurieuſe de Vuſurpateur , & retablir des 
de ſoir meme ce ſexe aimable dans ſes 
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DES SEN S. thy. 
emiers droits. En meme temps. je crus: 


lui devoir quelquespreceptes pour ſe con- 
| duire dans un monde nouveau bien dif- 
"ferent de celui des ſolitaises. Banniſſez, 
lui dis-je ,. tout ce qui pourroit Etre trop 
_ "r6f&chi,. trop penſé: I eſt du bon ton 
de ne pas plus penſer ce que l'on dit, 


de dire ce que l'on penſe. On vous 


fera toujours un moindre crime de man- 
quer de bon ſens, que de trop montrer 
en manquer. S' vous arrive d'avoir quel- 

que fois raiſon, le ſeul moyen de rẽpa- 
rer cette faute ,.c*e{t de ne pas faire ſem- 
blant de vous en appercevoir. Il eſt. des. 


occaſions , ot Ton peut Etre modeſte im- 
nement; mais en general on riſque trop» 
le paroitre. Si vous voulez. bientòt vous 
rendre. fameux, tranchez, decide z. ſur 


tout ſans rien ſavoir: emparez-vous fié- 


rement de la converſation ;.Ecraſez.Phom» - 
me inſtruit qui a le malheur d'etre timi- 


de. Souvenez - vous qu'une ſotiſe dite 


avec gravite tient lieu d'une choſe ſenſce. 


Lancez VeEpigramme & le ſarcaſme : de- 


chirez ſans diſtinction. Phonn&te, homme 
comme celui qui neVeſt pas: quelquefois- 


en fe faiſant craindre, on rèuſſit a ſeè faire 
aimer. FER: © 4. ey $5 


— —— 
Note de L'Editeur. 

Rien de plus etonnant. que ces maximes, 
Far leur contradiction. & leur verite: Le 


& 
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Cette petite lecon nous conduifit in- 
ſenſiblement chez Daphne , où nous 
trouvames deja la compagnie affemblee. 
On ut de la maniere la plus flatteuſe, 
& on goũta beaucoup la figure & P'eſprit 
de mon jeune éleve: car le cœut dune 
femme, comme on fait, gravite naturel - 
temenit vers un joli homme. De tous cotes 
on ſe diſputa le ſoin d'entreprendre ſon 
Education 3; on le cateſſa, feta , agaca, 
& on finit par Pattaquer ſèrieuſement, 
iſqu'ii n'6toit pas aſſea méchant pour 
aire les premieres hoſtilites. 
Parmi le guerrieres aimables qui ſe diſ- 
pPutoient ſon caur, une jeune Amazone, 
-  Ccelebre par ſon eſprit, ſa jeuneſſe & ſes 
5 Charmes, mit en fuite toutes ſes rivales. 
Mon jeune deveparſon trouble, ſes ſou- 
avoit deja annonce à tout je monde 
moment du réveil de ſon caur : mais 
U wavoit encore often faire baveu : enfin 
apres avoir combattu un mois entier ſa 
midite., il riſqua de dire à Toreille de ſa 


1 
* 


monde wh * 10 | 1 .. 
veut pas 3 e 2 refuſe. „ Et cepen - 
dant on rouſſit dans la plupart des ſociétẽs 
Q temps! d maues 1 


e 
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belle qu il Padoroit : mais il en fut fi fort 
deconcertè, qu il n'y eut perſonne qui 
a eũt vente ſon ſecre. | 
Ce premier fucces redoubla ſon cou- 
rage, au bout de huit jours il lui baia 
la robe, huit autres apres Ia main, & conti- 
mant toujours avec la meme mEthode , 
an bout de dix ans il cut pu en venir a 
la concluſion , fl la belle, dont Vimagina- 
tion rapide ne 8'accommodoit pas de tant 
de lenteur, n'evt par pitié pour lui & 
pour elle- meme .abrepe Phiſtoite, 
On lui permit donc d'affiſter le lende- 
main à fon lever. Deja le deſordre char- 
mant de la premiere toilette, les graces pi- 
quantes du tete-k-tete ,. le acfir enfin qui 
rend fi entreprenant, ont diffipeſatimidite : 
il va franchit le dernier pas: mais la belle 
pour S'acquitter du peu qu'elle devoit à 
la decence de fon ſexe, affecta encore 
une 4 5 qui weft plus de ſaiſon, & 
renverſe Pedifice qui lui avoit conts tant 
de'foins. Dupe de cette fauſſe bravade, 
ce pauyre amant petrifis , antanti, & 
baillatit les yeux de honte quirta la plus 
Heureufe des ſituations, pour en prendre 
une plus ſuppliante. La larme > Vail on 
recorinoit ſes torts, & on demande gra- 
Te. — Je ne dois vous e 
Lit la belle avec douceur . Vous irie 


. 
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peut Etre_ encore. Ah! que la fondre 
pPlutot mille fois ... Arretez je ne veux 
point de vos ſermens ... Helas! je vois 
avec douleur que j'ai perdu votre eon- 
Hance. : mais je jure par ce que j'ai de 
plus ſacre. — Encore je n'y tiens plus: 

_ de grace, laitlez - moi; Pai beſoin de 

_ repos, — Ne demelant pas mieux la cauſe 
de ce dernier tranſport que, de ceux qui 
Tavoient precede, on ſe retiroit deja d'un 
air conſterné. — Atrétez , $*Ecria-t-elle : 
ne penſez pas ainſi m'<chapper. Vous 
me devez raiſon de _Tolitrage. . . aſſeyez- 
Fous . . II alloit par reſpect prendre un 
liege plus éloigné: non .. je veux vous 
Voir de plus pres... mettez-vous ſur ce 
ſopha ... vous n'avyez offenſte , mais vo- 

tre repentir, Tamour. ont tout efface . .. 
Et pour vous prouver que la paix eſt 
fincere, je veux la ſceller par un baiſer. 

F La belle alors entrelagant ſes bras dans 
= les ſiens demeura quelque temps la bou- 
3} hie collee fur ſa joue „& laiflant tomber 


1 


1 5 fur lui des yeux pleins d'une langueur tou · 
. cehante, elle s'efforce par mille careſſes 1 
D Tui rendre ſa premiere audace: mais ayant 


developpe inutilement tout ce manege 
ſeduiſant qu une femme adroite emploie 
| En parell cis, le depit Vetupotty 3 ele fe- 
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ęenit une migraine affreuſe, & $'enferma 
dans ſon boudoir. ** 
Cet amant dèſeſperé vint auſſitòt me 
faire part de ſon malheur. La nouveauteé 

de cette ſcene me fit rire juſquꝰ aux lar- 
mes. Le cas eſt grave, ajoutai- je d'un air 
ſerieux; comment s'en ticer !... heureu- 
ſement qu'il te reſte encore une derniere 
reſſource. Ahl de grace, par pitiè qu'elle 
eſt- elle Cꝰ'eſt d'aller mourir de douleur 
au pied de quelque rocher, en reprochant 
à ton inhumaine fa cruaute & ſes rigueurs. 
—YVoila donc, m'ecriai-je, voila donc 
le fruit de mes legons. Tes Cyrus, tes 
Celadons, mon pauvre ami; t'ont fait 
perdre la tète . Ton eſprit roma- 
neſque ne connoit que les femmes du 
temps paſſe , mais pas la moindre ſoubrette 
du fiecle oh tu vis. Et où as-tu pris 
qu'elles fuſſent ſi cruelles, fi barbares.! 
Qu'ont- elles fait pour mériter une idée 
auſſi outrageante! Vas, s'il eſt encore au- 

- Jourd'hui quelque amant  maltrait6-, c'eſt 

toujours celui qui n'a pas. Pinſtin&t de de- 
viner le moment de jouir. Je lui appor- 
tai pluſieurs autres raiſons encore, dont 

quelqu'un un peu &Eclaire fe doute: ii 
. profita de mes avis & fut heureux: c'eſt ce 

ire 1 ſouhaite à tous mes lecteurs. Ainſi 
bit -l. 4 
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CHAPITRE XL. 


DP AR MI les folles aimables qui em- 
belliſſoient notre ſocicts , on diſtinguoit 
ſur - rout Madame de Sainville. Une 
taille Selte, mais moins ſvelte encore 


que celle de Daphne, deux grands yeux 


bien noirs, bien voluptueux, bien frip- 
pons, mais moins touchans encore, moins 
frippons que ceux de Daphne : un en- 
ſemble heureux, des faillies, de Pefprit, 
midis infiniment moins que Daphne, telle 
'Etoit Madame de Sainville. Son &tourde- 
rie, ſes caprices, la fingularite de ſon 
caractere nvinſpirerent quelque gout pour 
elle. Ce n toit point de amour; Daphne 
ſeule Etoit en droit de regner ſur mon 


ame. C'etoit encore moins le defir, il 


Etoit tout pour Daphne, mais ſans amour, 


_ ſans defir, c'&toit une eſpece de beſoin 


pour moi de la connoftre. Je cherchai 
d'abord à meriter de fa part une legere 
attention, & peu-à - peu je lui rendis des 


 Ffoins plus marques. Elle recut Vaveu de 


m tendreſſe, comme une femme accou- 
tum6e des long-temps à de pareilles de- 


= ſers, qubelle entroit dans cette reverie de- 
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clarations. Qu'elle meũt alors laifle entre- 
voir la moindre eſpẽrance, & le Caprice 
qui me rapprochoit delle Etoit detruit, 
Foubliois pour la vie Madame de Sain- 
ville: mais cette eſpece d' indiffẽrence re- 
veilla mon amour propre, je crus voir le mo- 
ment oz je ſerois la victime de la paſſion 
la plus violente. Mes viſites deviennent 
plus fr6quentes : je ſuis dé voré de la ſoif 
de la voir: il faut lui parler, Pentendre, 
Padorer, & le nombre de ſes caprices 
ugmente le poids des mes chaines 

u jour qu'elle ſembhloit plus attentive 
a mentendte, qu'elle abandonnoſt une | 
main blanche comme la neige a mes bat- 1 


Heieuſe, cette reEverie touchante qui pe 4 
cede inſtant. de la volupté, croyant deja | 1 
avoir fixe ſon eſprit volage, je me livre 
Aux plus doux tranſports: j imprime mes 
levres brilantes ſur ſes levres: j'y fa - | {a 
voure un baiſer qu'elle partage à Tan; 5 | * 
lorſqu' elle ſort de ſon aſſoupiſſement, . 
me regarde d'un air é&tonné, s arrache de 
a 1 > 2 ſes L avec la voix 
plus tranquille. Saint Jean, apportea 
2 Perk Iu Fe 3 
Cette ſaillie amere & deplacee fut un coup 
de foudre qui anẽantit Pamour, & ne me 
laiſſa plus d' autre deſir que celui de la 
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vengeance. Je me. remets. de mon trou- 
ble: je deviens plus preſſant, je redou- 
ble mes proteſtations, je prie, je preſſe, 
je gemis, & profitant d'un moment de 
foiblefſe qui n'&chappe point à mon ſang 
froid, je Pamene au point de n'avoir 
Plus rien a me refuſer; alors je tire le 
Cordon à mon tour, & laiſſant Vautel 
_. Fans ſacrifice: Saint Jean, m'écriai-je 
en ſortant, donnez un verre d' eau à Ma- 


1 p ; . — — 
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Les paſſions rres Senoncent par ex- 


- 


%, & ne permettent gueres le 
ne Tere. © 


fg Hus ! Ja vie eſt fl courte! Elle 


eſt remplie de tant de peines! ſemée de 


tant d'écueils .... Et Thomme cepen- 
 dant .'. .. Phomme cherche à troubler la 
fource limpide qui doit appaiſer ſa ſoif. 
Lies plaiſirs de ce monde refſemblent au 
miel que Pon feroit filtrer dans une coupe 
empoiſonnee. Sera: t· ii dit quꝰaprès tant 
de ſiecles d' experience, Phomme ſoit 
auſſi nouveau dans Ia vie que le premier 
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Ames ſenſibles & compatiſſantes, qui 
avez lu ces mémoires! hélas! fermez 
le livre, & n'achevez pas. Je n'ai plus 
que des malheurs à vous racontrer. Par 
od commencer cet horrible rècit .. 
mon cœur profondement - entame par la 
douleur, ſaigne encore. de ſes bleſſures: 
dans ce moment meme' ma plume eſt 
trenipee dans les larmes. Py 
Nous &tions un ſoir chez Daphne, on se- 
toit raſſemblée la ſociété la plus vivante 
& la plus aimable, lorſqu'on vint annon- 
cer un de nos ſolitaires. Etonne de nous 
0 7 trouver, il nous fit d'un air embarraſ- 
6, quelques civilites, auxquelles nous 
repondimes avec un embarras égal. La 
s converſation perdant bient9t fa vivacite, _ 
= . deviat triſte, morne, languiffante. Le 
| 1 peſant Dieu d'ennuis fe trainoit pas à pas 
K deja les plaiſirs s etoient éclipſes, quand 
le ſolitaire ſecouant le premier ce joug 
inſupportable, la ramena à ce co oris 
brillant, a ce degré d' enjouement on elle 
Etoit d'abord. Je ne fus pas un des der- 
mers à y contribuer: jamais je n'avois 
maniè ſi Iegerement & avec tant de faci- 
lite le perſifflage. C'etoit la fleur bril- 
lante de Pimagination, & de la plus fine 
laifanterie : JPavois pour tout dire ce 
Jour- tout mon efprit en argent comp = 
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tant, & je m'en trouvai paſſablement 


conder. Je vis le ſolitaire réduit à por 
ſon encens aux Douairieres, tandis qu -qu'a> 


5 plus ſavant des. ſolitaires dans Letude des 


bien: la 99 ſembloit encore me ſe- 


vec la 8 vive & folätre je faiſois 
cercle Il fremit de cette audace, 
& plein une ſainte horreur pour tous 
ceux qui étojent preſens, ſe. retira en 


1 prlant le ciel de ne point laiſſer impuni 
un ſi grand crime. 


Son depart nous ouvrit les yeux, 
nous appercumes alors toute L'ete ndue 


de la faute que nous avions faite. Noug 
nous diſpoſons a la reparer , s il eſt poſſi 


ble & à ne rien oublier pour ramener les 


eſprits à la clemenice. quel ſpecta- 
cle à notre arrivee. . . . Toute la maiſon 


en Tumeur... .. Tous les ſolitaires au 
Chapitre! . . . . . C'eſt en vain que nous 


tentons notre ſalut par la fuite , les por- 
tes Oajrain ſe ferment avec bruit ſur 
nous: on nous preſſe , on nous faiſit, 


n nous entraine...-. On Va nous juger. 
aces tous deux à la porte du Divan & 


charges de chaines, nous attendons en 
mlence Vexil, la priſon, ou la mort. 


- Cependant nos juges $'aflemblent, ar- 


rive le premier, Pcil cave, inquiet, ene 


flammé, le redoutable Dom Falfario „le 
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loix. Charge depuis vingt ans du poids 


enorme de vingt proces , c'eſt à fon 
zele, à ſes ſoins que cent familles jadis 
- opulentes doivent Pheureuſe mediocrits 
dont elles jouiſſent. 

Celui qui ſuivoit d'un pas plus gai toit 


Fintendant des vins des folitaires. Jamais 


homme wavoit 6gale fa vaſte érudition: 
vous Veuſfiez vu dans le Lycte environns 
d'une foule innombrable de volumes, dont 


fon merite Vavoit rendu le Bibliothecaire, 
Non-ſeulemenit il connoiſſoit ce que le 


du Liban dans ce genre avolt pro- 


uit de plus precieux, mais fa vaſte lit- 


tErature n'avoit de bornes que celles de 
Tunivers. Elle s'etendoit ſur les vins de 
France, d'Italie & de Chypre, il wigno- 
roit ni d' o Pon tiroit le Malaga & PA- 
lican, ni le côteau fameux du Tockai. 


© Shivoient le tendre Friandello & le 
fidele 'Defirelli , 2 jamais cclebres pat 


la douce amitié qui les uniffoit des l'en 


fance: le premier, fameux par Part exquis 


de diſtinguer les meilleurs fruits & les 
meilleurs melons: Pautre les faiſans les 
ke ſucculens & les plus delicieux bro- 
CORRS. 3 

Apres eux arrivoit à pas dowx & me- 
ſurés Yaimable Amoreon , te Pontife cheri 


d'un temple de vierges conſacrces Veſta, 


daoort. 


hommes à foree de levier e à peine 


F ſifflant de ſes larges narines : ſon front 


: Ecoutoient dans le plus grand ſilence lorſ⸗- 


pitre s avançant lil hagard & terrible, 


_ Vatir auroit-il de nouveau rogné nos por- 


le mouvement doux de fa litiere fait cou- 
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ſemant ſur ſes traces Pambre & le muſc. 
Jamais les rayons du midi n'avoient vu 


fon teint vermeil : jamais Pair brulant de 


la canicule n'avoit bruni la blancheur. de 
ſa main. II jette un coup d'œil plein 
d'une douce langueur ſur Patſemblee, leur 
donne à tous 1a benediction , tombe en 
ſoupirant tur un lit dEdredon & $'ett- 


Après eux s *avangoit I ites. jonrades' 
le vaſte, Fetonnant Colaſſo, dont quatie 


ſoutenir la maſſe. Enorme. vent ſort en 


& ſes tempes ſont innondæes de eau que 


ler. On le deſcend avec peine ſur une 
Fa de CAITEAUX + ou ſon poids le cache 


demi. 
Tous avoient pris . places 5 tous 


que le ſolitaire qui avoit convoquè le cha- 


& dechirant {a calotte, dont il jette les 
morceaux à tous les membres du Con- 
ſeil — Juſtice, $£cria-t-il . .. tout eſt per- 
du... tout eftperdu. ah Ciel! nos vins 
d'Eſpagne ſeroient-ils: gates ce mEchant 


N * dit le „ 
voix 
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voix touchante en appuyant mollement ſa 
tete ſur ſon bras, ſeeur Luce, mes freres, 
' ſeroit-elle enrhumee. ! — Juſtice, seca 
de nouveau le ſolitaire, juſtice , Ecoutez : 
& tremblez. Chacun fremit dans Vattente | 
de ce qu'on doit annoncer deux de nos 
jeunes freres , auxquels, ſuivant les ſtatuts 
de Fordre, il eſt defendu de ſortir du Li- 
ban, avant le temps preſcrit — Eh bien! 
repliqua un des ſolitaires d'une voix 6touf- 
fee — Eh bien! ces impies au mepris 
de la Religion, des loix. . . Je nai pas la 
force d'achever. 5 12 0 
Anatheme, gecrierent-ils , Anatheme. 
— Ce neſt pas tout. . . Ils ont oE— Les 
impies! — en ma preſence. . . — Les ſa- 
crileges ! — conter fleurette aux Belles — 
Anatheme , anatheme — Et pour comble 5 
dhorreurs ils Etoient Ecoutes ! — Male- 
diction, ſacrilege, anatheme'! -  . —_ 
La rage les empecha de pourſuivre. On 
ne S*occupe plus que d'imaginer un genre 
de ſupplice effray ant pour de pareils re- 
owe. Chacun pour cela donne ſa voix: 
Pun nous condamne A travailler pendant 
un an aux Carrieres, l'autre à une rigou- 
reuſe diſcipline de ſix mois. Mais Mala- 
grido, le Chef & le Caton de Pordre, 
tranſportè d'une ſainte fureur, malheureux, 
$'ecria-t-Il. . . . L'ai- je bien entendu 
ö 1 
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Quel Demon vous tranſporte aujourd'hui 
mie crtigneꝝ - vous pas de pirtaperPhorreur 
de leur crime en acgordant une ſi foible 
vengeance à la vertu 1... Oueſt devenue 
dette avftere' charite de Ordre 7 où eſt 
maintenant cette Antique diſcipline 2 0 
temps, 6 mœurs ! cette maiſon 'jadis fi 
 Bloriffante flechit, Sebramle, & va sen- 
foncant dans Vabſme. e 
A ces mots, il entonne d'une voix 
foudroyatite ſe cantique d' Allah. . . Tous 
Taccompagnent en chœur .. & faiftint paſ- 
ſer dans tous les eſprits le zele facre qui 
Finfpire , nous Times condammnés à etre 
- precipites dans Pabime de mort, dans ce 
jeu terrible d'oh Ton ne revoit jamais la 
lu niere... On alloit executer cet atrèt 
barbare , quand le pere Phiſocrate, le 
pPtotecteur zelé des jeunes convertis en- 
core imberbes, jetta ſur nous un 're- 
gard de compaſfion, & selangant au de- 
vant des licteurs : arrétez , cruels! arré- 
tez. ... . Suſpendez ces ordres de fung. 
Vengez Votitrage'qu'6h vous à fait: mais 
_ dois-je tre compris dans la vengeance ! 
Lorſque vous faites e ni je 
rien a efperer pour moi- meme I II fut 
un temps où une faute auffi legere "edt 
trouve grace à N 44 „ Jadis 
concentres dans vos, familles, duns les 
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bras de vos amies, de vos enfans, vous 
couliez des jours purs & Ttanquilles..., 
on ſont-ils maintenant ces jours de age 
d'or... . Ces jours heureux de inno- 
cence! .. - -- Helas; aurois-je le courage 
de le dire . Les femmes dans ces 
lieux ſactées „ les femmes ſeules tien- 
nent aujourdhui les renes de l' univers. 

Il nous preflvit alors tous deux contre 
ſon ſein, K noũs inondoit de ſes larmes. 
Ce ſpectacle toudhant rappella à la dou- 
ceur ceux qui $'ctoient montrés les plus 
inflexibles: On revint aux voix, & le 
Divan ebrauleè par le diſrours eloquent du 
pere Philocrate, eommua notre chatiment 
en une Tetralite de trois mois dans nos 

chambres, ce qui fut exëcute des le foir 
mème. WES | . 
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CH APITRE XLII. 
La fameuſe affaire des Monis, 


Jufum, & tenacem propofiti VITUM. « « 


$249 c2 50.09, 0000-+ +8 


Si fradtus. illabatur orbis 
„ Impavidum Ferien minæ. Hor. ; 


: = 


1 ” A tous les vains efforts de la rage civile, . 
\ „Le ſage oppoſe une ame au- deſſus des revers: | 
» JI verroit à ſes pieds $'&croyler. Punivers, 


»» Sur ſes debris fumans il * 
| quille. „ | | 


| Os malheur , loin de m abattre , ſen em- 
bla me donner plus d'energie, plus de 
force, plus de courage. Mon ame ſe ré- 
veilla avec une nouvelle fierté: elle s. 
leva au- deſſus d' elle- meme. Tel eſt Vef- 
fet de Vinfortune dans les ames fortes. 
Cependant aux premiers jours paſſts 
avec ddlices dans le commerce des Mu- 
ſes, en ſuccedoient d'autres ſemes de ſou- 
cis, d'ennuis, & qui me firent calculer le 
prix de ma liberté. Je n'occupai ſerieuſe · 
ment * tächer dadoucir. ma priſon. Ja- 
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vois remarque au jardin, dans mes jours 


de bonheur, une porte dérobèe qui don- 
noit ſur une rue obſcure & peu frequen- 
tcke. II en falloit la clef: mon adreſſe ſut 
me la procurer. Jen eſſayai un fi grand 


nombre, je les limai- tant de fois, qu'en- 
fin la porte &ouvre. Javertis mon com- 
Pagnon de captivite de mes premicrs 

cs, &-profitant tous deux du ſilence 


de la nuit, nous volimes chez Daphne. 


Qu''on juge de ſa ſurpriſe , de nos 
| le nos plaifirs. .. I y avoit 
deja quinze jours que nous Efions en 


retraite ze jours. . C'eſt une 
Eternité pour des ames ſenſibles . . . la 


ie devint bientôt quarrée par les ſoins 


de Daphne. Mon ami y retrouva celle 


qui enchafinoit- ſon cœur, & nos nuits 
$'Ecouloient mollement entre le vin, ra- 


mour & le plaifirz mais hélas! la joie 

la _ vive, dit un vieux proverbe, 
n'eſt pas celle qui dure le plus, & le 

vieux proverbe a ma foi raiſon. 


Nous fimes par malheur appercus 


en rentrant un ſoir par quelques-uns' de 
ces braves, que l'amour met toutes les 


nuits en campagne. IIs Etoient brouillés 


avec notre uniforme & les deux partis 
Etoient en guerre: C'eſt ce que nous ne 


ſavions pas. Cette nuit, heureuſement 


5 e 


1 . : —__ 


pour moi, afin de: ſurprendre D 
Favois quitté mon habit de ſolitaire, 


. 


je preecdois mon compagnon de quel 
ques pas en fredonnantune Chanſon Bac - 
_ ehique, lorſque Pappercus mes trois ſpa- 


daſſins qui maſquoient la porte derobee 
od nous devions rentrer. Je lus à leut 
contenanee le titre de la piece qu'on vou» 

bit nous jouer. Pour men aſſurer davan - 
tage je leur demandad en riant. Sils atten-· 
doient là quelque bonne fortune, — C'eſt 
cela preciſcment ,, me repoudit-on,, & it 
ne tiendra qu's vous de la partager. 
Pa bleu! je le veux bien; je ſuis un bon 
diable, & Paime la joie. * tea le meme 
moment arriva mon jeune convertt:laf- 
pect de ces trois fer- A- bras le deoncer · 
avee eux, il ſe difpoſoit à ouvrir, quand 
Pun des trois par quelques légeres efcar · 
mouches entama faction. Un autre lui 


FO Foreille lui demanda d'un air rai 
e 


ur ſa bens diction. Le jeune Bonze la 


lui donna avec tant d' onction qu'il pen- 
ſa lui caffer la machoire. Les deux ſpec» 
tateurs du combat -croyent alors qu'il eft 
temps de deployer: leur bravoure. Ns: fe 


rent ſur ui, & font pleuvoir une grele = 


de coups de poings ſur ſon rable. Un 
moment, morbleu, ar'ceriai-je;, en les 


— 


_ 


* 


ta: mais rallure bient6t. en me voyant. 
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ſaiſiſſant tous deux aux cheveux, je deux 
auſſi lui tenir compte de fa bénédiction. 
A ces mots, tqut en jurant contre man 
ami, je proſterne mes deux braves A ne 
ieds. Ce nouxvegu renfort fait changer, 
les affaires de face. Les aggreſſeurs con- 
traints de ſe défendre connutent à leuts 
depens combien les forces d'un ſolitaire 
ſont. au-deſſus de celles d'un prof ane. 
Mais ne voulunt point abuſer de notte 
victolre, nous leur donnimes la paix, 
8 rentrimes heureuſement dans nos cham- 

res. | 15 

Ces malbeureux Athletes, fort malo 
traités, fort mécontens, e promettoient, 
7 4 „en jutant, de ne jamais deman- 

r de Fg en pareil cad, quand pour 
effacer la honte & leur Gade „ arrive. 
Ain le Deryis. qui nous avoit. 

it condamner. Cet homme picux , bru-. 
lant du zele le plus pur & le plus ten- 
dre pout ſon troupeay, „ & bravant les 
perils auxquels il pouvoit $'expoſer , ve- 
noit de fortifier la vertu d'une jeune 
veuve aimable , qui &toit depuis un mois 
ſous ſa direction. Tel eſt le ſacré, Vau- 
guſte caractere de la vertu. Ce neſt point 
le danger qu'elle meſure, mais ſon de- 
voi. ob 

A ſon aſpe& cette jeuneſſe corrompue 
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a LA MORALE _. 
-n*6coute plus qu'une aveugle furcur: 


1 elle ſe precipite ſur lui, & porte une 


main ſacrilege ſur POint du Seigneur. Ce 
ſaint homme roue, moulu, ſe leve apres 
bien des efforts, & en priant Dieu pour 
ſes perſecuteurs, regagne ſa cellule , mar- 
. tyr de ſon zele. FF 
Le lendemain les forets , les plaines, 
-les Echos du Liban retentirent bruit 
de ce terrible combat. Le peuple indi- 
gneè rechercha les coupables pour les ſa- 

crifier a ſa fureur : mais n'ayant pu les 
connoitre., ils furent maudits & aban- 
duonnes a la juſtice d'Allah, dont la ven- 


.  geance t6t ou tard Eclate fur le crime. 


Ie quittai, quelque temps après, cette 

maiſon reſpectable, où ſans doute, par 
les bons exemples que j'avois tous les 
jours ſons les yeux, j aurois bient6t 
_acheve de me convertir, & entraine par 
un trop malheureux penchant, je me 
replongeai de nouveau dans les vaincs 
delices du ſiecle. eee e 
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CHAPITRE XLIII. 
Batalllg contre des Canards gui n'tcoient 


Ls deux ans, que j'ayois paſles dans 
les ddlices d'une vie toute ſainte, m'a- 
voient donné une idée du fiecle d'or. 
Mais à peine ai- je franchi le ſeuil de ma 
ſolitude, que par- tout s offre a mes yeux 
Thorrible Hvrée de Page de fer. Je ſentis 
bient6t que J'<tois plus riche en embon- 
point & en morale, = du cots de la 
dourſe. Mon habit de olitaire Etoit tout 
mon bien: c*ctoit_ une lettre de change 
qui n'avoit pas beaucoup de credit: Ce- 
pendant il me falloit traverſer des mers, 
des forèts, des Empires: l'embarras étoit 
de le faire ſans eſpeces. | "IB 
Je fus trouver ma Muſe , dont le ſen- 
timent n'etoit point encore Eteint : elle 
avoit fait de moi un Dieu dans le boſ- 
quet; par une nouvelle mẽtamorphoſe elle 
me traveſtit en ele ve de Mars. Je ſuſpendis 
ma ſymare dans ſon boudoir, la ſeule choſe 
qu'il Etoit en mon pouvoir de lui laiſſer, 
I 
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Ie ſoleil-ctoit deja fur la fin de facar- 


riere , lorſque je perdis de vue les hautes 
tours du Liban. Je leur dis un dernier 
adieu, & je portai mes pas veis une petite 


ville, dont je n'ttois plus Eloigne que de 


quelques milles. .. Ayant chohVhotellerte 
dont Papparence me — da vantage, j'y 


trouvai un jeune militaire conduiſant deux 


nouveaux enroles qu'il avoit arrachés a 


la culture du champs de leurs peres, pour 
er faire deux Alexandres. Cette rencontre 


me fit plaiſir, par le foible que j al tou- 
jours eu pour les gens de eœur. Mon uni- 
forme m'aida à faire connoiffance : nous 
voila parlant fieges, combats, blocus, 


_ tranchees, & en moins de deux heures 
les meilleurs amis du monde. Comme 
il devoit faire la mẽme route que moi, le 


ſouper fut charmant, & le ſommeil deli- 
% ²k , 
Le lendemain Panrore dEployoit à peine 


fa robe de pourpre que je fus 6veille par 
le bruit du Tambour qui par fes roulades 
marquoit Pappel du depart. Je nYhabille 


A la hate: nous paſſons en revue ſous les 


Drapeaux, & nous nous mettons en mar- 
che. Le General voulant ſe foulager un 
peu de fes fonctions; daigna me nom- 
mer ſon collegue, & partage avec moi 
le baton de commandement. On diviſa la 
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troupe: il ſe chargea de conduire une co- 
lonne & me confſa autre. 

Nous nous avancigns dans le plus bel 
ordre tactique poſſible, lorſqu'à la chite 
d'un petit coteau, nous deccuvrimes une 
ferme. Aux preparatifs dePArm&e, je crus 
que nous en allions faire le liege. 70 e bru- 
Jois de me ſignaler aux 52 75 i? mes nou- 
veaux Kb ach Cependant nous ap- 
rochans en [errant les rangs , & en for- 
mant un bataillon carre, Deja nous tou- 
chons au pont-levis fans rencoptrer ni 
ſentinelle ni ſoldat. Cette negligence re- 
double notre courage: un ennemi en de- 
faut eſt un ennemi vaincu: nous entrons 
& nous allons nous ranger en bataille ſur 
la plage Carmes, Lennemi cependant ne 
parpit point gene ſonr-ce des embuehes 
go nous fend 7 ou E crainte lui a-t-elle 
e la fi 7 La Place! parolt pour- 
1 0 po Ay de toute efpece de mu- 
2 5 Que faire .., . y laiſſer garniſon 2 
C'eſt affoiblir 4 coras Parmd&e. Labans 
donner geſt $'expoſer a ne plus ren- 
contrer une occaſion auſſi favorable. J'at-. 
tendois les ordres du Gen&ral dans u 
5 05 auſſi embarraſſante, quand 
un ſignal donné fa troupe fondVepce Ala 
main ſur la bafſe-Cour. Je crus que Ven- 
nemi s'y etoit cantonne : OE les le- 
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. courir : mais helas ! j'ctois arrive trop tard: 
les. premiers coups Etoient portes : le ſang 
couloit deja. .Honteux de ma lenteur je 
demande à ds cris I'ennemi. : je ne 
vois qu'une demi-douzaine'de canards &ten- 
dus ſur le carreau — O' mes amis, mes 
campagnons , m'criai-je , qu'avez - vous 
fait .. Ne rougiſſez-vous pas de teindre 
vos Epees dans un fang fi vil! ſont-ce là les 
lauriers que vous devez moiſſonner. 
Ah! choiſiſſez des 'ennemis * dignes 
de vous. | 


” Tamer aura. 7 debellare ſuperbos 
Galle, memento. 


Mais loin * 8 » par une baſe 
- avidite ils ſe preparoient d&a à depouil- 
ter à & enlever les morts.—Cruels *Qu'al- 
len · vous faire ? Ah! puiſqu il weſt plus en 
votre pouvoir de les rendre à la vie „ pour- 
_ quoi les priver de la ſepulture de leurs 
ayeux 5 — Mon collegue , me dit le 

Jenéral, its ne ſont” pas fi 4 laindre que 
vous Pimaginez. Je fais cas des gens de 
cœur, & je leur reſerve une ſepulture plus 
glorieuſe; en diſant ces mots, il fait ſon- 
ner la retraite, & nous nous remettons en 
. res avoir ainli Fangonne . la 
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a Je ſuivois la troupe d'un pas triſte zun 

ſombre affreux s toit emparè de mon ame: 
La mort de ces innocens canards m'a- 


voit navré. Je maudiſſois deja la guerre, 
ſes fureurs, ſes injuſtices, & nous arrivons 
a la dinée. Un bon repas; me diſois-je, 
peut ſeul me faire oublier tous mes cha- 
grins: je vais donc trouver Thôte.—Qu'us- 


tu à nous donner ? Tout ce qu'il vous 


plaira, mon Officier, commandez.— Char- 


mant debut : car lhôtellerie, fur ſa pau- 
vre mine, promettoit bien peu. Tu nous 


| 5 1 80 d abord un chapon & une pou- 
larde 


fine. — Ah! pour la volaille, je vous 
demande grace: un maudit renard a de- 
3 1 * de valiſè ma baſſe - _ — 
u as ſans doute quelques pieces de gi 
bier. — Pavois hier un lievre digne [ot 
Dieux avec une demi-douzaine de per- 


_ drix rouges, mais je Pai ſervi à Vinten- 


dant de la province, qui retournoit i ſon 


g Gouvernement. Cela eſt fort confolant. 
Mais qu'as-tu donc? — Ce que Jai? 
Oh mon Dieu! plus que vous ne vou- 


drez , par exemple, quel dommage que 
vous nayiez pas paſſe ici, il y a huit jours! 


Pavois une hure de ſangher & un quar- 


tier de cochonade, dont rien n'&galoit la 
delicateſſe. C'eſt quelque Intendant en- 


core! — Point du tout; mais un gros 
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Prieu des enyirons . . C'@gitun ven- 
dredi, je navois que; des pufs qui Pau- 
roient incommodé: il fe 2 preter le 
pore bun & la hure. Le diabla emporte 
les renards, les Intendans & les Prieurs 
quand, ces. gens:la pailent quelque part, 
tout eſt gre, Tu as donc de la viande 
die bqaucherie - Comment en pourroig- 
je avoir 7... On ne tue qu'une fois la 
ſemaine dans ces chaleuts. — Le chien 
animal! parle, Belitre, ꝗu'as- tu donc T 
eee ee 
vous contenter. Un Braconier du voiſi - 
nage m'a promis demain un flanc de biche, 
avec quelques lapins. — Crois. tu, ma- 
raud, que je vais paſler ici un ſemeſtre 
pqur attendre les lapins de ton Bracon- 
donc rien du tout ? — Mals, mon Officier, 
je peux vous faire une excellente ome- 
=  Ictte au lard.— Fi done! mon collegue, 
uae omelette, dit le Genera en entrant, * 
= 'y penlez-vous ? cela eſt bon pour quel 
ques craſſeux de celeſtins. Allons, vieux 
 reitre, a Puvre ; derouille - moi tes bro- 
ches: nous avons la- bas de la proviſion: 
il emmene lhote. Une heure après on m'ap- 
pelle, Lee 5 A vois la table 1 es 
morts & des bleſſes qui couyrolent le champ 
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Te recule Chorreur à ce ſpectacle! O 


une? eit · ce donc la coutume à la guerre 
e manger ſes priſonniers !.. Cependant 
la troupe fond ſyr ces innocens cangrds 
dont le fumet venoit tenter mon odorat. 
Les coquins mangeoient & buvoient d' au- 


tant , riant ſous cape de mes ſcrupules. 


— Toute ma morale ne put tenir contre leurs 
farcalmes. Je m'elancai fur eux comme 
les autres, tant Pexemple eſt contagieux. 
Eh bien, mon brave, dit le Gcneral, que 
penſez- vous de cette omelette. Ah fce- 
Erats! vous en porterez ſeuls la peine: & 
j'atteſte le Ciel de mon innocence. — A la 
nne heure, dit mon Collegue: je prends 
tout ſur moi, allons, à la ſante du grand Roi. 
— Tope, à la ſante. Nous mangeons beau- 
coup, nous buvons largement; on bat 
Phote , qui avoit en Pimprudence de pre- 
ſenter ſon mEmoire à des Offciers du Moi, 
& on pat. 5 
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en A IT RE XLIv. 
kulant. 


5. E RE” aa aventures cependant 
la vie de Phomme eſt ſemèe! la veille ſoli- 
taire, le lendemain Officier , & le jour 
ui vant peut - tre pis encore, à force de 
vivre avec mes nouveaux compagnons, 
il me fut facile de m appercevoir que les 
_ enfans de Mars ſont de mauvais Cafuiſtes. 
- Leur morale eſt afſez accommodante, & 
leur &p&e un argument tranchant auquel 
l eſt dangereux de repliquer. C'eſt le nœud 
Gordien qu'on coupe toutes les fois qu'on 
ne peut en trouver la clef. 
Le General cependant, en petite 
_ confomme dans ſon art, levoit en paſfant 
_ "= la carte du Pays. Rien n'echappoit a ſcs 
= obſervations, & il favoit toujours aſleoir 
= - ſon Camp dans les lieux les plus avanta- 
geux. A quelques milles de la couchce 
nous rencontrimes une jeune perſonne 
die la figure la plus gracieuſe, & de la 
taille la plus noble. Le General, qui Etoit 
dans un beſoin preſſant de recrater fon 
armée, Parrete , lui fait I'dloge de la gloire 


? 
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dont elle pouvolt ſe couvrir ſous ſes dra- 


peaux, & lui conſeille de ne point * 2 
ger une fi heureuſe occaſion. de tirer fon 


nom de Pobſcurits. On ne gotitoit pas trop 


cette morale: mais le General tire ſon 


ſucces 


 Cimeterre & jure, voila la belle perſua- 


dee. A la conchee il change de ton , & 
aux 3 de Penrolement il fait 


bles qu'il inſtruit ce nouveau guerrier des 


devoits de ſon tat. On Pecoute avec un 


peu plus dinteret. Le champagne fume , 
petille au deffert : la belle excitce par ce 
vin delicieux,ami des guerriers, paroit deja 
moins timide & plus vive: on redouble 
les rafades, elle y r&pond par un ſourire 
charmant. La tete du guerrier peu ſobre 
SappEſantit , & quelques ſantés de plus 
que je lui porte ache vent de Vabattre. Deja 
I chaneelle : ſes yeux ſe chargent d'une 


vapeur Epaiſſe , il ne fournit plus a la 


converſation que Jar quelques monoſy l- 
labes, 1} ronfle, il dort. a by 


Je fais les honneurs du ſoupe à la place 


du General , & je m'inſtallai dans tous 


. fes droits. J*&tois plus jeune, mon atr 


Etoit plus ouvert & moins repouſlant , 


Mailleurs je ne lui cédois en rien fur la 


tactique. L'heure du repos arrive: que 


er les diſcours les plus tendres. C'eſt 
avec toute la douceur & les graces poſſi- 
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ne diſois- je IThedre de Vembarras. La belle 
jette les yeux fur la chambre, ne voit 
que deux lits ſur Pun Uefquels rontle le 
General, & dont Tautre eſt ſans doute 
r moi. Elle attend mes ordres dans 
la plus grande inquictude. Mon r 
militaire, lui dis-je de cet air aité qui 
montre que c'eſt un parti pris, demain 
Faurore ne doit point nous ſurprendre 
en ces lieux: il eſt efſentiel de prendre 
du repos — ne pourrai-je dormir fur ce 
_ - Ffauteull 2 Fi donc! ſur ce fauteuil ! ah ! les 
FR * de mon mètier ont de la politeſſe 
& de l'humanité. Nos loix veulent que 
nous prenions plus de precaution. de Ig 
ſanté de nos guerriers. Alors je fais une 
- viſite de ſes poches. Je ſequeſtre toute 
arme offenſive & defenſive. Je la des- 
habille, & je Pattache à moi avec le bau- 
drier de mon Cimeterre. Je m'appereus 
bien- tot qu'elle trembloit.Mouſtache de 
Diable! vous avez peur ! Que ſera- ce 
done quand vous ſerez au feu 7 Allons, 
morbleu ! du courage, & ne deshonores 
point notte état — : & d'un ton plus 
doux, — avant de dormir, encore une 
petite lecon de tactique. Effacez-moi ces 
Epaules. .. Bon. Les genoux en dehors. 
as mal... De $99 pied marche t- on) — 
Du gauche — fort bien — un demi tour 
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DES SENS, aun 
droite. . plus vite donc... la tete haute... 
Remettes-vous.. . ne en dehors 
done. Pius encore. . Bien. char 
gez. . faitesattention, . Ran, tan, plan, 
. trop vite, attendez Venne- 

Pas mal...., „feu... . aflez bien 1g 
rn, „bien. fort bien an peut faire 

que chofg de vous. Allous, repoſons, 

1 tout de la mEmoire. 

Je me levai des Paurore — donner 
Fordre du départ: tout (tant 7 je ren 
trai dans le quartier du General, pour 
m'informer de h ſa ſante. 11 s'veilloit & pa- 
roiſſoit tout étonnc de ce qui fe. 
autour de lui. Je lui fis — compliment 
ſur la maniere — dont il avoit alte 

la nuit: je lui rap 3 ue je lui avois cede 
le pas en qualit Encral., mais que 
comme ſon co 5 „e' (toit à moi & com- 
mauder le jour fuivant. II avoit fait lui- 
meme les conventions, il fallut 8 — - 
fon amour-propre: ſut Pavertir 
paroitre dupe avec moi. Je lui — 
auſi qu'après une nuit nuſſi laborieuſe., 
il etoit juſte de dejeuner: nous dejennons 


& nous décampons. Ce jour n'eut de re- 
marquable que la couchèe, od le General 
obſerva religteuſement les conventions du 
traité. Mais helas ! ce devoit &tre le der- 
. tier combat d'emulation entre nous : Car 


+ 
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le lendematn, comme nous apprbchions 
d'un Bourg on nous devions coucher, la 
belle palit & trembla tour-à · tour & la 

raiſon eſt toute ſimple: c' toit la niece du 

Paſteur du lieu. Elle alloit paſſer quelques 

jours chez ſes parens lorſque nous la for- 

, eames de s'entoler : elle craignoit avec 

raiſon que ſon oncle. ne blamat cette vo- 

cation, pour laquelle elle ne lui avoit ja- 

mais dit qu'elle eut le moindre gottt. Le 
_ defir de la gloire à Vaſpe& de ſes Penates 

$*&vanonit : elle nous ſupplia de lui donner 

| ſon conge : nous Paccordimes à ſes lar- 

| mes & nous deſcendimes chez le Cure, 

aui ne fut pas peu ſurpris de nous voir 

eatrer avec ſa niece. Je lui fis entendre 

que nous avions été aſſez heureux pour 

Aa ſauver des mains des brigands, & que 

voyant que nous prenions la route de ce 

Bour Four elle avoit prefers d'y retourner. 

aſteur à ces mots nous recoit a bras 

. 9 nous donne Petape, & met fur 

5 la table les meilleurs vins de ſon cellier, 

Nous ne le quittàmes que le jour d'apres , 
enchantes de ſa bonne reception, & plus 

encore des actes de reconnoiſſance de ſon 

aimable niece. | . 


© 1 
CHAPITRE XIV. 
Le Somnambule. n 


, 


d'Arc de notre arméèe, je-commencai 4 
me degoliter de la guerre. C'eſt un metier 


od Pon court trop de haſards. Il ſympa- 


tiſoit ſi peu Mailleurs à Vetat que je ve- 


nois de quitter : & puis, j'ai toujours 
prefers la morale dont la reproduction de 
Teſpece eſt le principe , a celle qui ne ſait 


ue detruire des innocens canards ſacri- 


ties fans motifs, un malheureux hoôtellier 
battu ſans raiſon, une pauvre innocente 


enr0lte fans néceſſite, tout cela n'etoit 
guere de mon gol. Je quittai done le 


. General, & je continuai ſeul la route de la 
Capitale, ou j'arrivai quelques jours après. 


e voici encore une fois ſur ce vaſte 


theatre des paffions & des vices. Ex- ſoli- 
taire , Ex-Officier & nul; je pris un ap- 
partement dans un hotel aſſez fameux, & 
apres avoir rendu une viſite intereflee,, 
mais néceſſaire au Banquier de mon Pere, 
je cherchai à faire connoiſſance avee les 


animaux de ma nouvelle mEnagerie : j'y 
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trouvai quelques honnetcs gens, mais 
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| clair-ſemes, des frippons & des intriguans 


en plus grand nombre, quelques prudes 


qui jouoient affez bien la vertu pour faire 


aiſement des dupes, & une jeune Pro- 


vinciale charmante avec ſon vieux mari 
qui en toit jaloux à Texces. Un proces 


Pavoitamens depuis trois mois à la Capi- 
tale : mais malgre les courſes toujours in- 
T&parables de I'etat d'un plaideur , il n'e- 

toit pas poſlible de 8*ouvrir un acces au- 
2 de {a moitié. S'il avoit à ſortir, il 
fermoit la porte à double tour & empor- 


toit la clef. Etoit-il à Photel, il man- 


5 — ſeul,,. & ne recevoit E nne. Le 
imanche il ne quittoit pas ſon bras your 
aller aux offices; & quand il Etoit force 


de recevoir la vilite de ſon Avocat ou de 


ſon Rapporteur, la Belle ſe ſequeſtroit 


dans un cabinet. 


Par une fatalitẽ qui eſt aſſes dans le cœur 


humain, tant d'obſtacles ne firent que 
_ reveiller dans moi Venvie de la poſſtder. 
Je Vavois vue autrefois à ſa fenetre., & 
rien dans mon imagination /n'tgaloit ſes 


ces. Ces grilles, ces clefs, ces precau- - 
tions. me la rendoient encore plus belle. 


Elle &toit-fi_ malheureuſe ! elle devoit avoir 


Tame ſi tendre! il eſt ſi doux de tromper 


un u jaloux. 5 


En vain etois- je ſans ceſſe A épier une 


* 
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appartement voiſin du ſien, il ne mavoit 
pas Eté encore pollible d'en approcher. Je 
bentendois parler, chunter, foupirer , 
eurer; nouveau Tantale elle m'éechap- 
it comme une vapeur legere que l'on ne 
peut filir. Pavois dans mon appartement 
une porte qui jadis avoit du communiquer 
au lien: mais cette porte infernale étoit 


condatunee, cloute: Enfin à bout de mes 
ruſes , A tout evenement je contrefis le 


ſomtambule. — 3 
Me voila done la nuit marchant, 
Unt, fermant dix fois une porte, & dix 
fois Pouvrant. Bientot il ne fut plus queſ- 
tion que de ma maladie dans toute la mai- 
ſon.” C'eſt ce que je 'demandois. Htlas? 
je tie puis me refuſer a faire en paſſant 
cette reflexion que hommelſe donne mille 
fois plus de peine pour ſe tendre coupable, 
. ne lui en coũteroit pour ètte honnete 
& vertueux. Le mot eſt ache, je ne Pef- 
facerai pas, quinze jours cependant ſont 
Ecoulss., & pas lombre d'eſperunce. Une 
nuit par bonheur j'entens du bruit Yans 
appartement de ma Belle: Ceft le jalour 
qui fe plaiut, qui ſe promene , qui fort 
& tentte Pinſtant d'après. Ou eſt- ce ceciꝰ 
Feroit-il 'auſh ſonmanibule I ou ce vieux 
coquin voudroit- il me parodier ). Je- 


octafion favorable: en vain avois-je lous& 


as  LA-MORBAHE. + 
. coute de nouveau, & je nvappergois qu'il 
Tſe plaint de la colique. Bravo ! voyons: - 
Ms: le Ciel pour que cette bienveil- 
, lante colique ne quittat pas ſon gite ſi-tot, 
: Le Ciel ne dit pas toujours néant aux 
Requetes des libertins, car la mienne fut 
exaucee, Une nouvelle attaque plus bruſ- 
que, plus ſtrieuſe que la premiere le talon- 
ne defi pres, qu'il n'a pas meme le temps 
de fermer la porte. . Je le ſuis à la piſte; 
je Venferme legerement dans le lieu oh il 
va faire ſes ſtations, & je vole comme un 
Eclair à la porte de ma belle, en imitant 
de mon mieux la marche du vieux jaloux.— 
Eh bien ! la colique, me dit- elle d'un air 
4 moitié endormi — pas mal, rEpondis-je 
entre mes dents, & en lui donnant auſli- 
tot des ſignes de ſantè -— on me repreſente 
qu'après une pareille criſe il Etoit dange- 
reux de trop aimer {a femme. Ce raiſon- 
nement me parut fi pitoyable que je de- 
daignai d'y repondre, je continuai donc 

mon régime. e ee Ret 
Et le jaloux alors de ſécouer la porte, 
de gronder, d'appeller, de jurer. La belle 
qui reconnoit {a voix ne fait plus qu ima- 
giner, fait plus exactement Pinventaire de 
m perſonne & pouſſe un cri — ne crains 
rien, femme charmante d'un homme qui 
 Fadore...Feins de dormir, & * 


— 
(OE 4 


* 


vi le foin du reſte.— une ſecouſſe violente 

2 du jaloux me fit voir qu'il avoit briſé ſes 
il- fers, je n'eus que le temps de battre en 
t, retraite , mais pas aſſez pour. Evacuer la 
ur place: car le vieux Podagre ſe trouva en 
ut concutrence avec moi à la porte: grande 
af- diſpute ſur la preſcance .. . En qualité de 
n-  maſtre de la maiſon, il veut entrer le pre- 
ps mier, & moi comme ſomnambule, je ne 
e; -crois pas devoir lui céder le pas. — 
\ il m'aſlene un grand coup de poing , que je 
un lui rendis avec toute la reconnoiſſance 


ant poſſible, & me voila hors d'embarras. 
. Ayant joué encore un quart d'heure le 
air ſomnambule, pour Vacquit de la conſcien- 
je ce de la Belle, je me retirai dans mon 
ui ⸗appartemont où je paſſai une nuit dèlicicuſe. 


de- C H API TRE-XLVI. 
Le Ramoneur. 


= 


elle J VPITER un jour, dit la fable, deſcen- 
ma- dit de POlympe en pluie d'or, pour par- 


e de tager les careſſes de la belle Danaè. Et 
ains moi qui ne ſuis pas Jupiter, ne pourrai- je 
qui deſcendre par la chemince, pour voir un 
moi moment ma maitreſſe. Je ne ſerai pas le 
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ſeul mortel dont Pamour a couronnus.cette -: 
rufe ingenieuſe. L'id6e ſourit à mon ima- 
giration', voyons fi elle eſt pratiquable. 
Je me procurai une clef du grenier, & 
de- je fus m' tablir ſur, le toit, pour 7 
ſorider Ia hauteur de la redoute & la. pro- 
fondeur du fofſe. Alors plagant, en travers 
un bäton auquel étoit attachée une corde 
a pluſieurs nœuds , & m'affublant d'un 
vieux manteau , jeflayai a deſcendre dans 
ma chambre & à remonter ſur le toit. La 
Choſe me rèuſſit ſi heureuſement, que je 
me promis, ſi j eſſuyois jamais quelques 
revers , de profiter de, cette voie pour 
tener AT id oye 
Apres ce début, j*pie le moment o 
mon jaloux ſe met en courſe pour ſgn pra- 
ces. Je ne le vois pas plutòt Eloigne que 
je m'elance à Paſſaut, & je deſcends dans 
appartement de ma Dixinité. Je ne Vap- 
percois. point, je ne Fentends point: je 
paſſe dans une chambre voiline , je ne vois 
perſonne... J'entends quelques pas. . c'eſt 
11 elle, elle eſt dans fon cabinet. Je m'ap- 
5 proche. & je frappe un petit coup ſur le 
{ BY witrage. La belle effrayte tremble. & nꝰoſe 
| {fe lever. Pouvre & je me jette a les ge- 
noux. La ſurpriſe, l'tonnement, amour 
peut - tre, tout porte a ſon ame une ſe- 
Fouſſe ſi viclente, qu'elle 8'Cyancuit dans 
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mes bras: Un bruit au meme inſtant 'fe 
fait entendre, cꝰeſt le jaloux. Qu'on juge 
de mon embarras. Je compris par quel- 
ques mots de ſon monologue, qu'un papier 
eſſentiel, qui avoit oublis, Vavoit ramene 
plutòt que je ne lavois eſpert. Alors je fus 
me. blotir derriere une robe ſuſpendue dans 
le recein dune armoire, & je tirai de- 
vant moi un fauteuil pour me couvrir en- 
ticrement; Be vieux plaideur sapproche 
u Cabinet, dont la porte eſt entrouver- 
te „ voit- {a femme etendue ſur une Ber- 
gere; la eroit endormie, marche fur la 
pointe du pied, prend le papier qu'il cher- 
choit, & ſort en refermant la porte avec 
es grècautions ordlinaires. Je vole auſſi- 

tot à ma belle dont Te vatiouiſſement me 

parut ſèrĩieux. Je lui preſente des eaux, 
e preſſe ſes levres de mes levres, je ap- 

pelle d'une voiv tendre, je porte avec in · 
quictude- la main ſur ſon cœur. Ce coeur. 
palpite encore: d6ja ſon mouvement re- 
double: ſes beaux yeux $ouvrent & ſe 
referment à demi: je la preſſe tendrement 
ans mes bras pour faire paſſer dans ſon 
ang une partie de la chaleur qui m' em- 

brale: un leger inouvement, un leger ſou- 

pir, tout m annonce que je vais jouir de 
a preſence de mon amante. Deja un doux 
vcarnat colore ſes joues livides: ſes levres 

| 2 


re 
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deja le diſputent ala roſe : ſes beaux yeux, 
que couvre une langueur touchante, ſe 
Hxent ſur moi: elle ſoupire, me ſerre la 
main, & laiſſe tomber ſes bras dans les 
miens. Je lui prodigue les plus tendres 
Careſſes: je la ſupplie d' excuſer Paudace 
d'un Amant qui ne peut vivre ſans elle.— 
Ahl fuyez, dit- elle, fuyez: fi vous m'aimez, 
craignez de me perdre. De peur d'etre 
Furpris, fermons ſur nous la porte on votre 
| . Jaloux peut rentrer, & je defie l'univers 
de myarracher de vos bras. Cette précau- 
tion me parut eſſentielle. Rien me verſe 
* de froid ſur le plaiſir que l'inquiẽtude. 
Lame alors ne goũte qu'une jouiſſance 
douloureuſe. — Mais quel Dieu, me dit 
ia belle, vous a introduit ici, malgre les 
verroux, les ſerrures & les grilles. — L'a- 
mour; vois cette Echelle: pour tout autre 
il y et en du danger; pour moi il n'y a 
que du plaiſir. Tous ces obſtacles me ren- 
dent encore la poſſeſſion de ton cœur plus 
precieuſe. — Quelle idée pouvez - vous 
avoir d'une infortunte qui ſe trouve dans 
vos bras ſans vous connoitre? —Qu'eſt-i 
beſoin de ſavoir qui nous ſommes. Entre 
nous il n'y a point de noms, ma chere 
ame; il n'y a que des ſentimens. Je viens, 
femme charmante, te rapporter des fa- 
veurs que je rai di qua Ja ſurpriſe: je 
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ne veux rien tenir que de-toi-meme : ma 


delicateſſe rejetteroit, comme indigne de 
moi, un bonheur que tu ne, partagerois pas- 
Alors malgre les preuves dintrepidits que 
je lui avois donnces, je voulus me reſtrein- 
dre entièrement fur la defenſive , & lui 
laiſſer Phonneur du combat. Jamais ſitua- 


tion ne na ſemblẽ plus delicieuſe ni plus 
piquante. Son embarras , ſa rougeur, ſa 
tendre inquictude Etotent pour mot de nou- 
velles faveurs. vi 


Enfin Pamour , qui donne de la har- 


_ dieffe aux cours les plus foibles, vint à fon 
ſecours. Je vis qu'il ſuffifoit Paimer 
qu aucun role ne fut embarraſſant: 


i 
ui avois fi ſouvent couronne les belles 
es myrthes de la volupre , je le fus à 

mon tour. Je lui racontai les riſques que 


nous avions courus : cle admira ma pré- 


ſence d*efprit : mais ſon cteur auroit voulu 
me voir plus inquiet. L*amour reel, ajou- 
ta- t· elle, eſt bien plus timide. — Je crus 
que ce raiſonnement meritvit bien une 
nouvelle preuve de ma tendreſſe: j'eus le 
bonheur de la déſabuſer, & dans la crainte 


-x 


mon vol dans les airs. 


de quelque nouvelle ſurpriſe , je repris 
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Th cpr, ik are * Ol 
un W f e dans les mes de la 
= Je chrgis d'un Snare A bau- 
tre ſans fu voir ou J allois. Tantot m{arre- 
. rant aupres dun agen qui & e. 

fibles :: 
Kuntet A la farce indégente Kun batelgur 
N MY nen ſonnoit que les; mehrs; Wg1s 
+ An. gong Eancours de yoiturgs. one ſit 
ter Mes pas vers ung ELglile ge Re- 
gjeuſes ou Von See lg Nee dy Pa- 
Chailes dtpient d Up SA ER 
Ter zune 1 


emem tous 

extérieur naynongoit pas 

Fee” ou : brillante: le Ciel 

bs n'&oit peint ouvert & la ca- 

- maille, Av Parriyee du Virtyoſe ,, un 
murmure confus & ſoprd fe faiſoit en- 
tendre dans toute Paſemblce. Chacun 


_ &entretenoit demi-haut avec ſon voiſin, 
& V'Egliſe avoit air d'un cercle. On pat- 


— 


vac  wEHEAwc . — - 
2 — 14 3 * * . | © Y 


DES SEN'S. 25 
Hoit en revue les acteuts & les actrices 
des trois théatres: on racontoit les ane c- 
dotes ſcandaleuſes- des *couliffes :'on y 
parloit chaſſe, parties fines ; & Pon 
Placoit-dans te 5 85 oupe le 1 — 2 
teur de Pavent- & du caréème, 
actriee clebre & une Gantedfe. Tord 
teur -paroit heureuſtment un of * 
| 14 medi ſance. 


monte legerement en chaire en tefau- 
Aant à grands 'flots les effences far Tos 
Pas. U puredurt quelque temps en Hen 
we Tufletdise, & Wane voix Wok dr Syba- 
ite, debite ſur u coqueterie de 
/ phraſes aiguiſces en 1 _ 1 
+oppe en minaudant Totr 
Wir la Vianchenr de fa main, 3 
unn our anquel I puiſſe jetter ſe mou- 
heir. Ses yeux flottent quelque temps, 
UM ne fait à laquelle donner la preferen- 

-e ; mais deja Ton gott eſt fixe, Je le 
vois au Aelelpoit & A 1a jalouſie de cen 
Helles rivales : A Tourit , agace, favoriſe | 
cette heureuſe mortelie dun regard fit- 
teur, redoubte ſes efforts „ Eclaiteit {i 
voix, toule des yeux e cba er uns, ſou- 
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E Fonction les ſaillies d'une flamme pro- 
e. 

Le ſermon fini, viennent les oritiques. . 
L'homme charmant! sCerioit Fune ; quel 
dommage qu'il ſe ſoit enteté de cette 
petite folle de Dupre ! I ſe ruine pour 
elle, & neglige la bonne compagnie. — 
C'eſt vrai repond ume autre: s'il s'en füt 
tenu à ſa Ducheſſe , il auroit deja un 
Eveche.. Bon, dit une Croix, de ſaint 
' Louis, il ſonge bien à la Dupree... II 7 
2 a plus de deux mois que tout eſt rom-- 

Il a pris la Comteſſe de 1 Pré- 


ente a. ſuccedea la Comteſſe, laquelle 
à a EtEſacrifice à une petite bourg =P e Jo--- 
lie comme les anges, un peu ſotte, un 


pen gauche, qu'il a quittée pour une an 
ſeuſe. — C'eſt affreux : empire. de ces 


 crEatures , ajouta une bégueule.— 


Pas abſolument fi affreux', repond une 
maniefe de Conſeillere : les. Ducheſſes 
ſont {i décriées! Un homme de fon état 
ſe doit des Egards. — En verite, dit une 


petite femme, fort vive, vous me fe- 
riez croire qu'il y gagne. — 


Mais, Ma- 
dame, au moins, comme dit Palliſot., 


du cote des mcaurs.., 


Une voix tendre & milodienſe. qui 0 


_ exEcuta un motet, fit ceſſer la converſa- 
tion. Au timbre de cette voix touchan - 


ES SENS aw 


re, mon cœur. palpite, je me ſens in- 
quiet: un trouble inconnu ſe gliſſe dans. | 


mes veines. — Ah! Ceſt fans doute le: 
chef-d'eeuvre des femmes. Des ſons fit 
doux annoncent une bien belle ame. 
Dieux! faut-il que tant de tréſors ſoient 


voix merveilleuſe avoit cefſe.- Je fends la- 
preſſe , nVapproche de la grille, je cher- 
che à pen&trer.-, / H&las! peines inutileg l. 
je tombe MPabattement ſur une chaiſe,. 
reveur , immobile, ſans rien appercevoir” 
de ce qui ſe paſſe autour de moi, juſ-- 
qu'a ce qu'on vint m'avertir qu'on alloit: 
termer la porte. Je m'tloigne d'un pas- 
lent, en fixant les yeux fur cette grille 


comme un autre Pygmalion , &perdu „ 
yvre d'une chimere. 5 
Un Poeète habitoit” le nieme höôtel : 
cet original m'avoit ſouvent excede de 
ſes lectures: je m'en Etois* amufe , pré- 
ciſement parce que tout ce qu'il faifoit- 
toit deteſtable; lans eſprit, ſans aucune: 
Apece de talens, toutes ſes idées étbient- 


parier qu'en diſant tout le conttaire* 
> Ce qu'il avoit dit, on difoit' toujours 


K 5. 


\ 


murès dans un Cloitre?—Cependant cette- 


infernale qui receloit mon inconnue: x- 


marquées au coin di ridiculè: il étoit: 


dien. II vint ce jour-la me trouver potit- 
ne faire: part d'un bouquet, dont quel“ 


ſe de priai de me c6der Thonnent d 
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Pin de fa connolſſance Vaygit charge. 
ce choix Jaurois jure que Ce quel- 
qu'un ne popvgit qu etre un fot. Le mo- 
ment oh i ene n'&toit pas mon heure 
de politeſſe : je le recus fort mal. Fans 
fe rébuter, l inũiſte: je me fache, il ſe 
cramponge à moi, me carclle , me ſup- 
plie.— Tiens, 1 m'keriai-je, 
5 prends mon oreille: voila mon 
à Ure. Le titre me fit faire un ſoubre- 
laut. C*ttoit une fete pour le Couvent 
on étoit mon inconnue. I Egoute avec 
Hh derniere attention une 1 qui me 
laiſoit quelque eſperance. Je ſaute au 
col du Fete, | je le comble de careſſes, 
K je penſai le tuer de mort ſubite par 
la. vanité qu'il congut de ſes talens. 
Pentrai avec lui dans, quelques dé- 
tails. II m'apprit que les Religieuſes vou- 
loient preſenter un bouquet pour la fete 
de Madame I Abbeſſe. Je lui fis conf 
dence à mon, tour que j &tois 6perdus: 
Rent amoureux d'une jeune perſonne d 
ge Convent , & lui quvrant ma bourl 


Fentrepriſe „ en lui promettant de 1 

jint borner Id ma reconnoiffance.. 
we * \ 32 4 
| le Crut en on tous 18; 
| Velors du — de con | 
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eimens, & m'abandonne toute la con- 
Quite de Touvrage. Flatts de Thonneur 
que je faiſois à les vers de vouloir bien: 
en paſfer pont le pere. A peine eſt- u 
ſorti que je jette ſa piece au feu, & je 
commence à bitir un plan. Dabord je 
es qu'il falloit adopter une forme 
religieuſes & les peuſionnaires d'y pren- 
dre un role. Les repetitions exigeront 
que j aille pluſieurs fois au convent. J'y 
melerai des couplets : il faudra des voix, 
& je ſerai bien malheureux, ft je ne de- 
couvre ma Divinite, _ | 

Me voila donc à travailler: en deux: 
jours Pouvrage fut fait : il me ſembla que 
jamais il n toit rien forti_de ma plume 


ſous ſa dictee ] La pl ece reſpiroit Fami- 
tié, la tendre co ce, le ſentiment. 


autres jours encore à la limer , & pre- 
nant un habit modeſte, mais honnkee , 
je me preſentai au Cou vent. 
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matique, afin de forcer les jeunes 


d'auſſi delicat. L'Amour avoit été mon 
Apollon: peut - on faire de mauvaiſes choſes 


Je la lus & relus cent fois: je pailai deux 


Ti 
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CHAPIPTRE XLVIE. . 
Moyans ſurs de ſe tirer daſſaite. 


8 F E m'annonce a, la tourriere comme 
auteur de la piece qu'dn preparoit pour 
la fete de Madame PAbbeſſe. Auſſitòt le 
Mercure femelle vole faire part de cette 
nouvelle x la maitreſſe des penſionnaires 
& autres nones, qui d'un air bien Etour-- + 
di, bien folatre, ſe rendent toutes au par- 
loir. On fait ſous la guimpe Pexamen de 
ma perſonne, & enſuite de ma piece. Ah! 
mon Sauveur, qu'elle eſt belle! difoit 
une, mon doux Jefus! $ecrivit l'autre, 
que cela eſt bien dit une vieille religieuſt 
en retournant les grains de ſun chapelet 
fit remarquer aux meres & aux ſœurs, 
qu 'i falloit avant tout appeller leur cher 
pere, pour en jpger. On mande fa re- 
vetence ponr le lendemain , & j'y re- 
tournaĩ faire une ſeconde lecture qui fit 
encore plus d' effet que la premiere. Ee 
Directeur, qui Etoit un gros moine , bien. 
rouge, bien jouffly,.me dit d'un air bEnin. 
qu'il Etoit fort content: Ayant ſenti des. 
le premier coup d' il combien il toit 
intereſlant de me rendre maitre de fon, 
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imite que foiblement , & une de ces phi- 
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eſprit , je Laccablai de louanges, ſur ſon: 
tat, ſon bon godt; ſes lumieres, & 1e 
lui laiſſai voir tout le cas que je faiſois 
de ſon ſuffrage. I. m'ecouta avec plaiſir , 
fit aux nones Peloge de ma piece, & 
nous fimes tous enſemble celui du Direc- 
teur. Je le ptiai, dans le deſſein de gagner 
encore plus ſa: confiance, de diſtribuer 
lui.- meme les roles. Tout le monde me 
ſut pre de cette marque de diſtinction. 
On difcuta du mérite des voix, & on 
manda les cantatrices les plus eElebres du. 
chur. - | os; . 
"Une taille majeſtueuſe, une marche no- 
ble, un port divin me firent deſirer que 
ce fut mon inconnue. C toit elle effecti- 
vement „ & mon cœur Pavoit deja 
devince: Que de voix raviſſantes!'Quels - 
ſons enchanteurs! Mais ſemblable à la 
fleur, ornement de nos parterres, & lsa 
reine des autres fleurs, mon inconnue 
[Beſt fait entendre, & on n'a plus des 
oreilles que pour elle. Les traits les plus 


fers & les plus réguliers, de grands yeux 


noirs qu on ne peut fixer ſans trouble, un 
teint que tout Part de la peinture rent. 


fyonomies intéreſſantes qui annoncent la 


cCandeur d'une belle ame : telle Etoit' la 
fur fainte Sophie: nom précieux, nom 


/ 


"Jo 
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| Battenr, qui ſe preſentoit ſans cefſe 4 m 
bouche, lors nEme que ris A parler 
à ſes compagnes. 
Apres leur avoir donne une idde du 
mouvement de la ſcene}, je promis à ces 
belles de leur e eee des 
 <opies de leur röle: ce qui me donna la. 

 liberte de demander ſainte Sophie. Seul 


au parloir avec elle, je n'oſai jamais lui 


dire combien je Fadorois. Apres un long 
ſilence, pendant lequel j avois toujours 
les yeux fixés ſur elle. 3 Ma- 
fine * m'tcriai- je: pardon de * 
que j eprouve en vous voyant, une ſteur 
que j idolatre, & dont je fuis Hloigne. .. 
* rapport eſt f Ag Ce ſont les 
memes yeux, les mtmes traits... . Ce 
de la nature fait du moins mon bon- 
ur un moment. — Elle me dit une 

choſe honntte ſur cette prẽtendue reflent- 0 
blance. — Si vous connoiſſiez la tendre 
amitis qui nous unit. .. . Quelle eſt bet 
le] qu'elle eſt ſenſible ! — Elle 6coutoir 
get Eloge avec embarras.— J'ai ajoats. ” 
une_ariette encore à votre rote, pour 
entendre plus long - temps le fon dune 
voix fi touchante.. Nouvel embarras. —- 
$i votre ame eſt auſſi ſenfible qu'elle le 
— ne vous refufez' pas > une er- 
W Elle baiſſe 0 yeur fans. 


- &fpondre. Je redouble mes prieres : 
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mes larmes coulent, je ſaiſis une de 


es mains, & y eollant mes levres : 


ah! Madame , ne me rendez pas le plus: 
malheureux des hommes. Cette grace, 
qui peut vous paroitre légere, eſt pour 
moi Pun ſi grand prix que ma vie en 
depend. — Mes larmes ne coulerent pas 
en vain; j'obtins la permiſfion de la de- 
mander & de Fentretenir: peu - à - peu 


mes viſites de vinrent plus frequentes, fans 
elle en parit allarmee. Peu -a-peu ce 


fut pour elle un beſoin de me voir: peu- 
peu je la trouvai ſenſible. Dans cet 
intervalle la piece fut joute & applaudie. 
Je recus ks remereimens les plus flatteurs 
de Madame PAbbeffe. Mais valoient-ils le 
moindre ſigne d' applaudiſſement de ma 
Sophie J Cependant je continue a la voir: 
tantot je porte pres d' elle une ame ou- 
verte qui peint la gaité, la ſatisfaction: 
4ant0t je men approche avec cet air in- 
quiet & rèveur qui recele des pes fe- 
Eretes : un jour ſur - tout je lui parus- 
plus triſte & plus abattu qua Fordinaire. 
Le tende intereét quelle prend deja à 
moi la porte à suformer de mes peines 
& à vouloir les adoucir, Je feins de ne 


pouvoir lui ouvrir mon cœur. Je crains 


de verſer dans fon ame de In triſteſſe, 
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procher que le bonheur: on me pr 


davantage, je me laifſe Acchir ,. & je lui” 
avoue que je vais étre prive pour la vie 


du plaiſir de la voir. Je nVarretai un mo- 
ment pour juger de  Peffet que produi- 


roit · cette nouvelle , & voyant tomber 
ſes larmes. — Oui, Madame, je vais tout 


quitter :. je vais revoir une ſœur que 


j aime: mais je laiſſe en ces lieux une femme 


que j'adore. Car pourquoi vous le degui- 


ſer plus long · temps Helas lil n'eſt que trop 
vrai que je vous adore. Je vais porter par- 
tout avec moi votre image & mon malheur.. 


Comme an antie par ce qu'elle vient d'en- 


tendre, elle refte quelque temps immobile, 
jette ſur moi des yeux on je lis Pattendrifſo- 
ment & le déſordre de ſon ame, elle veut 
parted fe leve , & ſe diſpoſe à me quitter. 


on, cruelle, vous ne m*Echapperez point, 
 nvEcriat-je en Parretant par ſa robe. Ren- 


dez-moi ma tranquillite , mon bonheur. Et 
comme elle faiſoit des efforts pour s'&loi- 
gner en me derobant ſes larmes. — Je 


le vois votre ame inſenfible me mépriſe; 
mais fi je ne puis lui commander de nvai- 
mer, je ſaurai du moins me punir de 


mon erreur, & tirant mon &pte avec vio- 
lence, moyen ufc. pour une femme qui a 


— 
N 


* 


* 


moi qui voudrois &carter d'elle tout ee 
ui peut Vinquicter. pour n'en laiſſer. ap” 
Cue 


du monde, mais. excellent pour une reli- 
gieuſe. — Tiens, cruelle, tu as deja mon 
ame, recois mon fung. Elle pouſſe un 
eri, retombe ſur ſa chaiſe & $'Evanouit. 

Qwon juge de men trouble & de mon. 
embarras. Que fiire.? Que devenir? Qu'il 
eſt cruel de voir en cet tat une femme 
ne Pon adore, & de ne pouvoir lui of- 
ir des. ſzcours ?.., .*, Cependant elle re- 
vient de: ſon. Evanouiſſement,: jette ſur 
moi un ei langniſſant & me voit à ge- 
noux devant la grille. Etes-vous con- 

tent, homme inhumain! Vous avez em- 
poiſonné la paix de mon ame. Il n'eſt 
plus de bonheur pour moi. Helas ! il n'eſt 


que trop vrai; je vous adore. En plon- 


geant les yeux dans l'avenir, je wappet- 
ois que mon aug 2a &. mes peines.— 
prends courage, femme adorable, tu:nas. 
pas tout perdu. : il te reſte un amant, 
un ami, :. rien, ne m'arrachera de tes bras, 
je ſuis A toi pour la vie. La belle alors 
me conta. ſon, hiſtoire :. elle ẽtoit d'une 
famille illuſtre: ſa mere l'avoit ſaeriſice 4. 
ambition de ſon, ainé, il n'y avoit qu'un 
an qu'elle avoit fait ſes vœux, ils avoient 
Eté forces, on avoit dévancé Vage preſ- 
crit. par les loix : que de moyens pour 
les annuller! En attendant que je prenne 
un parti, paſſous au Chapitre ſuivant. 
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"i - CHAP ITRE XIIX 
; kan, Ae gui en va- 


la peins. 


; Don le 7 29 eſt formẽ W das 


le couvent 


jurer à Sophie fur ſes 
2 terres que je Padore. Je lui parle 
de mon plan: dle Kemi. palit, friſſonne 
es fairtes -aMrenfes que cette Mente 
avoir, & me fait toutes les 
tentations que da erainte, que la raifun, 
que Pamour peuventinſpirer, Mais le dau- 
Fer na- t-il jamais arrẽté .. Peſtaladerai 
le mur, je vous demanterai par- tout; fi 
_vousWabandonnez, j ira chercher la mort 
A je la tiendrardu moins de vous comme 


an bienfait.— Th bien, cruel, nous mour- 


ons enſemble. — Elle me donne alors 
des inſtructions, mindique un endroit du 
Jardin, dont les muraittes mavoient que 
pieds de haut. Derriere ce mur 


toit une charmille, à Paide de laquelle 


on peut deſdendre Je la quitte pour 

projet en exEcution. Dex 
amis auxquels je fais part de mon fort., 
me jurent fur Thonneur de ne point m'a- 
bandonner. La nuit arrtwée , ils font ſen- 
unelle aux deux extrémités de la rue qui- 


— 


eile eat avec 
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Heureuſement etoit peur . Un mgil- 


let & des crampons que je fixe à la mu- 


raille me font * ſpeee Pechelle. A we- 


ſure que Pavance dun eran, Jurrache 
avec un biiten le dernier .crampon , Jo 


me laiſſe couler für un charmille & 


je. ſuis dans les bras de Sophie. Elle 8'c- 
_ Uoit' munie pour moi, Pune robe & Our 
2 au convent, 
avoir 4 d eotE de pluſſeurs religieu- 
an jardin, & nous 
eee, {x eellule fans avoir étẽ apper- 
Fus. Quꝭon juge de ma joie, de mes tranſ- 
ports, de Finquietude de Sophie Nous de- 
mcufämes une demi-heurè dans les bras 
- Pun de Pautre fans pouvoir nous parles. 


2 .quels diſceurs pouvoient égaler Vex- 


preſſion Gloquente de fes beaux (your 2 


Kue stoĩent tendres ? Que Ti voix toit 


 avuchante! que les moindres de ſes trajts 
2 bien la fenfibflité de fon ame! 
1 d'avoir la viſite de quelqu une 


de ſes compagnes. Tobligea de me quitter 


aun moment : elle wenferma + double 
_ - our, apres avdir indlque une petite 
armoire pratiquse dans le mur, où je pour- 


ois me ſouſtraire en cas PEvEnement. Je 


dopoſe mes piſtolets, precaution qu un 
homme en pareil cas ne doit jamais ne- 


iger, & je commence à parcourir {a cel 
e. Quelle proprets ! voila le lege char- 


— 
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mant de ſes douces reveries, de ſes ſonges: 
- fes habits, fon linge, le bandeau facre 
145 gui couvre ce front, ſejour de la-majeſts 

& des gracesl Par- tout j imprime mes levtes 
drülantes : j'ouvre un tireir où ſont quel- 

ques papiers. . O Dieux ſ eſt- ce un ſonge 
mon portrait! quelle refſemblance ! ah ? 
puis- je en douter ? C'eſt Pouvrage de ma 

Sophie, on plutòt celui de amour. Pers 

tends touſſer à la porte, on vient, c'eſt 
| fa voix. . Cachons- nous cependant crain- 
te de ſurpriſe. ... Ses yeux inquiets me 
cherchent, elle m'appercoit, elle eſt 
dans mes bras 
Ma Sophie avoit feint derre indiſpoſée 
les deux jours prfcedens , afin d'avoir 
occaſion de manger dans fa chambre & 
d'y raſſembler quelques proviſions. Elle 
5 prepare. elle-meme mon petit ſouper, & 
_ fa main charmante me verſe à boire. 
Mais Morphée a déja ſeme par-tout ſes 
pPavots. Seuls, nous n'avens point encore 
0 nti le beſoin du ſommeil. Dans quel 
| _ delordre eſt ma Sophie; comme ſes yeux 
peignent Vembarras-& l'amour. Je la preſſe 
die gouter quelque repos : elle ne veut 
point en jouir ſans moi, & ce lit charmant, 
ce lit pur & vierge eſt fi étroit! Nous 
nous faiſons une chaine de nos bras: mes 
levres pompent ſon ame ſur les ſiennes: 


ze ſeus palpiter ſon eœur que je preſſe 
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& qu'elle ſerre contre le mien: nos ames 
ſe cherchent, $'interrogent, ſe confon- 
dent; Sophie m'innonde des larmes de 


la volupte, & j; expire dans les bras de 
, inuit a ſonnE : une cloche ſe fait 


entendre : C'eſt le ſignal des matines. 


Sophie y va porter à PEternel un coeur 


plein de fon Amant . Et moi, que ferai-je 


dans ce moment dinterregne? — Allons 


voir le dortoir des penſtonnaires. Couvert 
d'une robe & d'une voile je laiſſe la porte 
entr'ouverte, & je m'enfonce dans un long 
corridor on brille une lampe ſombre, & 
ou ſont pluſieurs lits; mon cœur palpite 


. en ſongeant à la hardieſſe de mon projet. 


Je voulois retourner ſur mes pas: mais 
la curioſité, le demon familier de tous 
les ages, m'entraina : Pame & Poreille 


inquicte je porte les yeux du deſir ſur 
tout ce qui m'environne. Papproche/en 


tremblant: mais tel qu'une voyageur alters 
qui cherche à éteindre ſa foif dans un 


| tuiffeau: a ſon aſpect les habitantes des 


marais s' enfuient & ſe plongent dans leur 


{our liquide; de meme trompèes à mon 
habit qui annonee une ſeverité de diſ- 


ciphine que je wai pas, ces charmantes 
penſionnaires s'enfuient, $ecoulent , & 
chacune regagne ſon lit ſolitaire. Je ris en 
amoi-meme & de leurs plaiſirs & de leurs 
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erreurs.; je porte mes pas vers un lit veuf: 

j entends ronfler. : mais cette relpiratiou _ 
entrecoupee-qui' eſt Pouvrage de la frayeur 
me parut Equivoque. La rens ne dont 
pas, approchons. Elle fouleve les ri- - 
deaux. —Eſt-ce- toi, ma chere amie'2— 
Oui, répondis- je très- bas „ c'eſt moi. — 

 Jayois cru entendre la mere ſurveillante.— 

C'eſt un fauſſe peur. Elle prend alors 
ma main & la poſe ſur ſon ſein. Je lui denne 

un baiſer brulant qui nvVeſt rendu plus brit> 
lant encore. Un deſir libertin circule dans 
mes veines & dans les ſiennes : je veunx 
prolonger I'erxeur. : mais la belle peut qu! 
le honheur ceſſe den etre un gilweſt-parta- + 
gé, veut bientòt me e e e N 

ance; ma robe, mon voile la plonge dans 
la frayeur: elle demeure interdite: je l'en- 
tends ſangloter & demander grace. Ahlfrip-- 
ponne, lui dis- je tout bas, je vous y prends, 
je vous pardonne cette fois, mais ſoye- 
plus ſage ... Et comme le ehant du cheur 
 avoit ceſſé, je repris le chemin de ma „ 
cellule „en reflẽchiſſant ſur Padmirable ami 
tie qui uniſſoit toutes ces jeunes penſion-E 
naires, & applandiſfſant aux avantages de 
edupation publique, qui me parut la 
plus propre a. éteindre les haines & les 
jalouſies qui diviſent ce ſexe. charmant. | 
© = Sophie rentra au meme inſtant- ; nos | 
' nous fimes de nouveau une chaine de nos 
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ptas, & le ſommeil nous ſurprit dans cette 
douge etrein te. Nous nous Eveillons avwee 
paurore: nouveaux baiſers, nouvelles careſ- 
ſes. La journce s coule dans une douce 
yolupte „ que chaque inſtant ſemble rendre 
plns/touchante: It faut ſe ſepaier: je jette 
un. coup dci attendti ſur la cellule de 
mon amante : je lui fais en ſbupirunt un 
dernier adien ,. & pendant le ſouper des 
—_ „je delcends au jardin aveo 8 - 
phie. Ving - fois je Ia quitto, & vingt fois 
je retombe dans ſes bras. Mais Pai entende 
le de mes amis, je hembraſſe une 
derniere fois, & je retourne avee eux- a 
hotel: on Pon Ftoit deja inquiet de mon 
abſence. 
c HAPTIT R E. Le, | 

Lo gallerie _ 


| K ceffe frotts d huile oY | 
ſouvent couronac , attendrai-je - que la 
F neillefie:; ayant pour cortege- les infir- 
I mités la honte, me chaſſe de la catriere 
I Adois, je eſperer que enfant de Venus me 
choiſira tonjours les plus bemix traits de 
{on carquois ꝙ Ah! puiſqu i en eft temps 
| encore, repolons avec gloire aPombre de I 
nos myrthes. 
Jaime  plonger au loin les yeux der- 
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- 


conquètes. 


riere moi, pour voir encore une ſois mes 
uelle moiſſon de Lauriers! 
que de trophees:! Car ſemblable à ces h- 


tos qui ayant ſoumis des nations puiſſan- 


tes, des Royaumes , des Empires, rougi- 


roient de compter une miſtrable bicoque 


i leurs victoires, de mème j ui dedai- 
gnè auſſi de placer une foule de conquẽ- 
tes obſcures parmi celles qui honorent mes 

Cependant en me rendant compre à 


_ moi-meme de ma propre gloire, dois - je 
m'enorgueillir de mes ſucces? Le lot qui 


— 


| autre ? ſuis-je un homme aſlez extraordi- 


m'eſt chu ne ſeroit-il pas tombè à tout 


naire pour avoir fait revolution dans mon 
ſiecle ? -Developpons cctre idée tout-affii- 
geante qu'elle peut Etre aux yeux de mon 
aàmour- propre: on nachete jamais trop 
J (Any 4 
Mon premier triomphe eſt mon hòteſſe: 


mais grace au militaire, je nai et rout 


au plus que ſon ſecond , peut-Etre mEme 
ſon centieme caprice..Son goùt cependant 
N aſſez le caractere des grandes paſ- 


ions, pace qu'une femme honore tou- 
jours d'une extreme ſenſibilité Pheureux 


mortel qu'elle veut bien ſe charger de jetter 


dans le monde, paſſons à Julie. 


L occaſion Etoit trop belle . pour que 
. a tout 
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tout autre n' en eut pas également profitd. 
La frippone d'ailleurs preludoit deja ſur 
un ton à ne pu taire mourir tes: amans 
de. langueur.. * 
Beſoin Taler infting: des m 5 —— 
| titude de conduite , peu de caractere, 
par deſſus cela charmante, „tendre, frivole, 
voila Eglé. Son portrait eſt celui. de cent 
mille autres, & mon -r6le celui de tout 
rr qui: weut pas e 
nos 263 331-12 Ans Lein 
. Emilie, car dere de femmm fetté au 
dans le moule ordinaire, ſage faute d oe- 
ſions plutòt que par principes , une jeune 
femme paroit attachèe les premieres: an- 
nées de fon mariage : quelqueſois elle 
Veſt effectivement: plus ſouvent elle étu- 
| die le monde, & apprend en ſilence 
ä art de ſatisfaire des gouts impunè ment. 
Parmi cent mille de nos Etourdies' de 
la capitale, en trier une au-hafard, vous 
aureꝝ le portrait de la Marquiſe. Une eſ- 
ece de jargon, des manieres, du perſif- 
= de la hardieſſe, & une routine à ſui - 
wre ; ſa conduite eſt le catéchiſme or- 
Ainaite de ce qu'on nomme femmes ou 
certain monde. 
Daphné, autre folle chappiants: , paitric 
de'graces 'de talens:, & decelles qui met- 
tent la volupté en ſyſteme, Le | Act docs 


phes juſquꝰã quarante ans, & 


en te confondant parmi les ſtatues de 
| 2 te. Aux avantages les: plus rt 
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_ talens que les autres femmes néglig 
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Lupations & de principes, une imaging- | 
tion ardente une ſenſibilitè calculge  'a- 
bus de Peſprit , & une maniere de mo- 
rale precaire en font des femmes philoſo- 
Aale 
de votes ou des Begueule. 
\L*Enrolte eſt beſquiſſe de tautes ces 
belles qui ſont ſages quelque temps, ſans 
ſavoir pourquoi. De telles conquètes ap- 
2 de droit à cenx qui n'ont ni 
aſſez deſprit ni aſſez d'adrefle pour avoir 
mieux.'C n le 


jour on na fait que faire: 
Une ame ſenſible; mais foible Ty deſlinte 
à etre la proie du premiere acoupant, un 


certain nombre d'idèes roulant dans une 
ſphere commune, nulle Energie de ca- 


ractere, peu de reſſource , & cette for- 


te cheſprit, de ſentiment dont la nature 


à dove les femmes, ce ſera; ſi mw: e 


le rtrait de ha belle plaideuſe. - 4.7 
ais Sophie; je ne Euvilirai! i 


e la beauté, ma Sophie unit une 
= noble, 5 delicate, „geneèreuſe, fablims. 


La ſolitude lui a fervi a developper mille 
igent. 


Elle ſouffre ſes peines ſam ſe plaindre, 
moins per foibleſle que par vertu. Femme 
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| 1 „ peſprit le plus eultivé, le plus 
ſolide, & pas une phraſe Etiquette ou 
de jargon, tout eſt d'ame. O Sophie! ma 
gloitre n eſt Point d'avoir reuni tant de 
conquètes, mais d'avoir fu, Vapprecier , 


te chard * 10 ECO eee 


of ONCL USION.. 5 


1 ne pouvoit 7 Sophie de 


mon cœur. Le jour, la nuit, elle me- 


toit toujours preſente : : je ne voyois qu'elte 
dans mes ſonges: je ne portois qu'elle 
dans ma penſee. Que j; euſſe connu So- 


phie à feize ans, elle eut été mon pre- 


mier & mon dernier amour. J'avois paſſe. 


preſque un mois ſans- la voir, pour eſ- 
fayer a Eteindre une paſſion dont la for- 
ce commengoit à m'effrayer: mais ne 
pouvant reuftir à me dompter, je vole 


où la force de mon deſtin m'entraine. | 


Lair majeſtueux & touchant de ma So- 
phie, une douleur muette qu'elle cher- 
choit A me derober, ſa converſation- ſi 


douce , ol n'eclaterenit'aucuts reproches; 


mille autres choſes encore qu'il £1; AY 
facile de detailler que 3 tir ? tone 


acheve 92 m enchainer. Elle m 'avOua 


+a LA'MORAUE, &c. 
Avec un courage, fait -nvetonner 
\ my portoit dans ſon ſein'des marques 
de mon amour. Cet aveu inonda mon 
ame d'une joie douloureuſe O Sophie! 
m'éeriaicqe en tombant à ſes genoux, 
le ſort eèn eſt jetté „ tu as vaincu: il faut 
que. je _tarrache de ces lieux, que je 
tompe les nœuds illicites qui t'y enchai- 
nent, ou que je meure avec toi. Sois 
dans deux jours à onze heures du ſoir 
ſous la charmille , tu y trouveras ton 
umant, ton époux: & je la quitte ſam 
Attendte ſa reponſe. KH +l 969 


nin 


Le jour marqué avec Paide de mes 
amis & d'une Echelle: de corde, j'enle - 
vai celle qui fait encore aujourdhui mon 
bonheur. Proteſtations contre la violence 
de ſa mere , vœux rompus, accord des 
deux familles & union de deux cœurs 


faits pour s'aimer, ſont à · peu: p Ls le 
ſommaire de notre hiſtoire. C'eſt dans 
les bras de ma Sophie que j'ai abjuré 
mes erreurs. Elle m'a donné pluſieurs 
gages de ſon amour; & je cpule avec 
e ; elle, depaię vingt ans „ deg jours deli- 
gieux;, ignorant la ſaticte, & dans Piyreſſe 
perpetuelle du bonheur 
Cloudite jam tivo, pueri , ſat prata bibe 
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